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Demain matin, 
New Delhi 
m’attend

L’Indienne Vijaya Rao 
prépare une thèse sur les 

Belles-Soeurs...

Depuis la création des Belles- 
Seeurs en 1968, Michel Tremblay 
n’a fait que confirmer son statut 
d’écrivain majeur. I,a renommée 
du «p’tit gars de la rue Fabre» 
s’étend maintenant au quatre 
coins du monde. On le joue à 
Anchorage, Tel-Aviv, Copenhague. 
On prépare des thèses sur lui 
jusqu’à New Delhi...

STÉPHANE 
BAILLA R (i El) N

LE DEVOIR

Où est Michel Tremblay? Il est 
partout!

La preuve: l’Indienne Vijaya Rao a 
découvert l’auteur québécois dans 
une boîte de carton, à New Delhi, en 
1986.

Le Haut-commissariat du Canada 
en Inde venait de remettre des 
livres à la bibliothèque de l’Univer­
sité Jawaharlal Nehru. Vijaya Rao, 
étudiante en littérature française, 
devait les trier. En ouvrant la pre­
mière boîte, elle est tombée sur un 
livre d’entretiens avec des auteurs 
québécois, l’a feuilleté et a commen­
cé à lire une entrevue avec Trem­
blay.

Comme il y était constamment 
question des Belles-Sœurs , elle s’est 
procurée la pièce, l’a lue et ne s'en 
est pour ainsi dire jamais remis.

• Chaque fois que je lisais le mono­
logue de Rose

Un aspect des

Belles - Sœurs 
existe dans 

chaque femme 

indienne: le 

manque de 

communication, 

la révolte qui 

gronde, tout ça 

touche les gens 

de toutes les 

cultures.»

Ouimet (le 
«monologue 
d u m audit 
cul») qui ra­
conte que son 
mari demande 
son dû 365 
jours par an­
née, j'avais la 
chair de pou­
le», dit la jeu­
ne femme de 
29 ans, de son 
accent indéfi­
nissable, dans 
un français 
impeccable 
qu’elle a com­
mencé à ap- 
prendre à 
l’adolescence.

Rao a finale­
ment déposé 

un mémoire (Ph. M.) sur «La* thème 
de la révolte dans Iss Belles-Sœurs », 
èn 1988. Puis, elle a décidé de s’atta­
quer à un doctorat sur «Les margi­
naux dans l’œuvre de Michel Trem­
blay» (co-dirigé par un Québécois, 
Jean-Claude Godin de l’UdeM et un 
professeur indien, M. K. Madavane).

Elle est présentement à Montréal, 
grâce à une bourse d’excellence du 
Centre d’études québécoises. C’est 
son deuxième séjour (le premier re­
monte à 1990).

Mais, au moment de sa découver­
te des Belles-Sœurs, elle ne connais­
sait rien du Québec. «Je savais 
qu’on y parlait le français et c’est 
tout.»

Mais quel français! «Le sens de 
certaines expressions m’échappait, 
évidemment. Je lisais le texte à hau­
te voix, en prononçant à la française
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L’illustraient

Gilles Tibo 

et Vartiste 

François 

Vaillancourt 

lancent un 

singulier 

album pour

enfants

Il y a un an, François Vaillancourt préparait des ex­
positions ultra-contemporaines pour les Maisons 
de la culture ou la galerie Dazibao. Une des plus ré­

centes, «Corriger les lieux après la photographie de 
voyage», présentait des photographies de ciment im­
primées sur... du ciment. «Des affaires flyées », dirait 
ma tante. C’est en patinant au parc Lafontaine avec 
son beau-frère Gilles Tibo, illustrateur d’une cin­
quantaine de livres pour enfants cou­
ronnés des plus hautes distinctions 
— prix du Gouverneur général au Ca­
nada, prix Owl au Japon, etc. — qu’il 
a soudain eu l’envie folle de faire un 
album pour enfants. «Un truc qui ne 
serait pas vu seulement par une poi­
gnée d’individus et que je n’aurais 
pas à justifier dans de longs textes in­
tellectuels», lance-t-il en riant.

Ça tombait pile. Gilles Tibo était prêt, lui aussi, 
«pour quelque chose de complètement fou». Il faut 
dire que Tibo aime bien explorer des sentiers nou­
veaux. C’est un des rares illustrateurs d’albums pour 
enfants à utiliser l’aérographe, une technique exi­
geante. Armé d’un pistolet et d’un compresseur, il in­
vente des mondes extraordinaires à l’intention des 

enfants et, de temps en temps, il s’em­
barque dans un projet risqué.

Les beaux-frères ont inventé un début 
d'histoire et François s’est enfermé dans 
son sous-sol pour l’illustrer en créant de 
toutes pièces des personnages de cinq 
centimètres de haut dans des décors à 
leur échelle. Il faut dire que François 
Vaillancourt est un patenteux, un ramas- 
seur de vis, de broche et de toutes sortes 
de bébelles. Peintre scénique, il est aussi

spécialiste du trompe-l’oeil. Les producteurs l’enga­
gent pour transformer, à coups de pinceau, le contre­
plaqué en pierre ou en marbre. Récemment, à la de­
mande des studios Disney, il a peint de l’écorce sur 
des canots de fibre de verre.

Revenons au livre. Le héros devait être un canard. 
Et il était censé partir en voyage. François a mis plu- 
_ sieurs semaines à construire une pre­

mière maquette où le canard et 
d’autres animaux faisaient la queue 
pour acheter un billet à la gare. C’est 
debout devant la maquette que Tibo et 

¥ Vaillancourt ont craqué pour le petit co­
chon dans la file. Et c’est ainsi que Le 
premier voyage de Monsieur Patapoum 
est né. Ravi, inspiré, Tibo a rangé son 

aérographe pour écrire pendant que Vaillancourt 
s’engageait dans une lutte à finir avec la matière afin 
de créer personnages et décors.

Après un corps à corps de plusieurs semaines 
avec l’argile, François Vaillancourt a commandé du 
latex des États-Unis et s’est remis au boulot. Un jour, 
découragé, il a lancé rageusement son dernier Mon­
sieur Patapoum contre le mur. Le pauvre a bondi 
avant de s’écraser sur le plancher. «Je venais de maî­
triser la technique et je découvrais qu'il fallait encore 
changer, explique François Vaillancourt. Le latex est 
utilisé pour les personnages de films d’animation et 
c’est très bien car on peut camoufler les coutures et 
des tas d’imperfections. Mais pour un livre, c’est im­
possible. L’appareil photo voit tout. Il faut des per­
sonnages impeccables».

Le sculpteur s’est acheté de la plasticine de toutes 
les couleurs et il a travaillé des mois. «C’était com-
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Stéphane Bourguignon
i:

L’avaleur d’images
PIERRE CAYOUETTE 

LE DEVOIR

Après avoir lu le panégyrique 
qu’en dresse son éditeur, on 
s’attend à rencontrer un personnagè 

vaniteux et arrogant. On cherche uiV 
ego monstrueux volant au-dessus dé 
la mêlée. Or il n’en est rien. Stépha-’ 
ne Bourguignon, auteur de YAvaleu'r 
de sable (Québec-Amérique), est un 
être immensément modeste. Ét il n’a 
surtout pas envie de révolutionner la 
littérature. Si on l’a propulsé en orbi­
te, si on l'a sacré génie, si on le prô- 
clame «révélation de l’année» avant 
même qu’il n’ouvre la bouche, il jure 
qu’il n’y est pour rien.

«Je ne suis pas arrivé dans ce mi­
lieu avec l’intention de brasser qui 
que ce soit. Je suis arrivé avec un per 
fit livre dans lequel j’ai mis mon âme, 
mon coeur, mes couilles. J’ai tra­
vaillé pendant sept ans, comme un 
chien. La seule prétention que j’ai, 
c’est de publier ce petit livre. S’il 
change des choses, c’est tant mieux'. 
Si on veut en faire un traité dè 
tonnes, ça ne me regarde pas», dit-il 
d’entrée de jeu.

Quand on lui demande pourquoi il 
écrit, Stéphane Bourguignon répond 
en toute candeur «qu’il ne le sail 
pas». Un lourd silence s’ensuit. Cho­
se certaine, il ne connaît rien cje l’an­
goisse de la page blanche. «Écrire, 
pour moi, n’a rien de torturant. Ça 
n’a rien de douloureux. Cela m’ap­
porte un incroyable bien-être, un im­
mense plaisir», confie-t-il. Les clichêë 
de l’écrivain névrosé et les vertus dë 
l’écriture thérapeutique le font bien 
rire. Il se dit heureux, équilibré - du 
moins pour l'instant! - et comblé par 
sa blonde et son fils né il y a un 
mois.

Comme dans les plus belles his­
toires du Reader’s Digest, il raconte 
qu’il écrivait déjà des nouvelles alors 
qu’il n’avait que 12 ans et que, de; 
puis, il n’a jamais cessé.

Bien qu’il se défende bien vouloir 
réinventer la roue, Stéphane Bour­
guignon se permet quand même utj 
regard critique sur la littérature. «Je 
crois que la littérature peut devenir 
un art de musée si elle ne se laisse 
pas influencer par les autres médias 
comme le cinéma et la vidéo. Au­
jourd’hui, dans une seule pause com­
merciale de 30 secondes, ils te ra­
content une histoire. Nos jeunes 
sont élevés dans cet univers. Si la lit­
térature ne se frotte pas un peu à çâ 
pour récupérer ce qu’il y a de bon là- 
dedans, je pense quelle est en danl- 
ger», soutient-il.

Cette vision de la littérature l’amèj- 
ne à privilégier une écriture ryth­
mée, visuelle, farcie de métaphores. 
D’humour aussi. «Je me suis obligç 
à ce qu'on lise une page ou deux et 
qu’on ne soit plus capable de s’arrêj- 
ter. Je commence à trouver de moinf 
en moins concevable qu’il y ait encu 
re des romans dans lesquels il fauf 
125 pages avant de rentrer dans l’aq- 
tion. C’est de ces livres-là que nou4 
les jeunes, nous décrochons. Nouf 
ne sommes plus de la génération pà- 
tiente. On est de la génération Pad- 
Man. Moi, j’écris pour donner lè 
goût de lire à tous ces jeunes qui dé­
laissent la littérature», poursuit-il.

«Je ne suis pas un expert en litté­
rature. Ce ne sont que mes impres­
sions», insiste-il, conscient que la pé- 
tite république des lettres l’a à l’oeil 
et souhaite à mots très peu couverte 
qu’il cafouille. Stéphane Bourgui­
gnon s’avère plutôt un féru de cine­
ma. Il n’a d’ailleurs jamais étudié lç 
littérature à l’université et avoue nç 
pas être un lecteur boulimique. «Jê 
lis une douzaine de romans pat

I
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Jacques Grand Maison

Le drame spirituel 
des adolescents
l’rollls sociaux et religieux

Sflwi U dlmtiun «1» 
Jacques (Irond'Mifenn

Vers un nouveau 
conflit de générations

I'nnfils sociaux et religieux 
«les 20-115 ans
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AU CŒUR DU DÉBAT ACTUEL
TROIS GRANDS SUCCÈS DE LIBRAIRIE!,

(irand’Maiaon rl Mange UfWnrr

Une génération 
bouc émissaire

Enquête sur 
les baby-boomers

««udr* Albin «

Sous la direction de Jacques Grand'Maison et de Solange Lefebvre

LE DRAME SPIRITUEL DES ADOLESCENTS 
Profils sociaux et religieux — 248 pages — 22,95$
VERS UN NOUVEAU CONFLIT DE GÉNÉRATIONS 
Profils sociaux et religieux des 20-35 ans — 402 pages
UNE GÉNÉRATION BOUC ÉMISSAIRE
Enquête sur les baby-boomers — 440 pages — 25,95$
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-LIVRES
AVALEUR

| Bourguignon 
veut porter son

l roman à l'écran
>.
x: SUITE DE LA PAGE 1
?..

’année», confesse-t-il. Il aime bien Dany 
IX-aferrière, le Christian Mistral de 
JVamp, John Irving et Daniel Pennac. 
;Mais plutôt que de se vautrer dans les 
(livres, Stéphane Bourguignon passe 
;ses journées à écrire des textes pour 
•Patrick Huard et Marie-Lise Piloté, 
ideux jeunes humoristes québécois. 
;Plus jeune, il a écrit des textes pour 
d’émission radiophonique Le Festival 
'de l'humour québécois. Pas très ortho­
doxe comme c.v. d'écrivain... 
r En revanche, Bourguignon a étudié 

en cinéma. Il en 
consomme frénéti­
quement. C’est un 
avaleur d’images. 
D rêve d’ailleurs de 
faire du cinéma et 
il dit à qui veut l’en- 
tendre qu’il sou­
haite ardemment 
porter son roman 
à l’écran. «J’at­
tends une offre», 
dit-il, le front bom­
bé d’idéals. Il ad- 

; met qu’il ne savait absolument pas com­
ment structurer un roman quand il a 

. entrepris l’Avaleur de sable il y a sept 
ans. Il ne connaissait que l’écriture ci­
nématographique, une écriture basée 
sur l'économie de mots. Mais il a persé­
véré car, explique-t-il avec franchise, «à 
22 ans c’est plus réaliste d’écrire un 
livre que de réaliser un film».

Comme s’il voulait détonner enco­
re davantage dans le paysage littérai­
re très nationaliste, Bourguignon dit 
“qu’il se sent «davantage citoyen du 
monde que Québécois». C’est pour­
quoi, renchérit-il, il n’y a dans son ro­
man aucune description physique 
des personnages. C’est pourquoi aus­
si le narrateur ne situe jamais le lieu 
de l’action. «Qu’il soit à Montréal, 
Québec ou Paris, le lecteur pourra 
s’identifier aux personnages», dit-il.

L’Avaleur de sable raconte l’histoi­
re de Julien, un jeune homme marqué 
par la mort récente de sa compagne. 
«C’est un livre sur le deuil et aussi un 
livre sur le goût de vivre. Beaucoup de 
personnes autour de moi sont mortes 
au cours des dernières années. C’est 
aussi un livre sur la fin de l’adolescen­
ce, cette époque de la vie où on n’a 
rien d’autre à faire que de s’éclater», 
dit-il. Une époque de la vie dqnt l’au­
teur s’éloigne de plus en plus. A l’aube 
de la trentaine, il vit sagement en ban­
lieue de Montréal, avec femme et en­
fant Le scénario classique, quoi.

Stéphane Bourguignon prépare 
un second roman. Sans aucune an­
goisse. «Je sais très bien où je m’en 
vais. J’ai déjà trois chapitres de rédi­
gés», dit-il fièrement. Dans son pre­
mier récit toutes les femmes veulent 
des enfants. Dans le roman suivant, 
tous les couples s’effondrent, résu­
me-t-il. L’avaleur de sable n’a surtout 
pas envie de s’enliser...

•Stéphane
bourguignon

T R U F O M I S T O

Le flic de Missoula, Montana
CUPIDE

Robert Sim Reid 
No 2321 de la Série Noire

\

A Missoula, bourgade flanquée entre 
deux buttes rocailleuses, Montana, 
habitent les drôles de zigotos du Noir à 

l’Américaine. Loins des guerres civiles 
qui se poursuivent à New York, c’est là, 
à Missoula, que James Crumley, James 
Iœe Burke et plusieurs autres enfants 
du duo Chandler-Hammett concoctent 
ces histoires, les seules histoires, met­
tant en scène les esclaves du trois-huit, 
les deux-de-pique, et les inspecteurs de 
mes deux.

Cet endroit ne faisant pas exception, 
il y a évidemment des flics. Des vrais. 
Des réels. Il y a quelques mois, à la télé, 
un malin avait diffusé un «docucu» sur 
la bande Missoula. On les voyait faire 
honneur à l’éthylisme à coups de 
scotchs tout en découpant des conversa­
tions diverses à coups de rires. Lorsqu’il 
avait terminé son temps de travail, un 
flic de cette municipalité se joignait à 
ces bonshommes. Son identité? Robert 
Sirps Reid.

A la différence de bien de ces flics qui 
confessent leurs bobos existentialistes 
aux saints de l’écriture, Reid compose des 
«purées de bordel», de chouettes his­
toires. Il y a un an, il avait frappé dans le 
cent avec Un trop plein de ciel - No 2303 de 
la Série Noire -, aujourd’hui il frappe fort 
avec Cupide, No 2321 de la Série Noire. 

Leo Banks, c’est le héros de Reid. Il

est flic à Missoula. Il vit dans un petit 
meublé tenu par une héritière ayant di­
lapidé en moins deux l’actif d’une famil­
le d’aristos des pâtes et papiers. Il a di­
vorcé trois fois. Le soir, il s’endort une 
bière à la main. Il mange comme un 
pied. Et, signe suprême du bon goût, il 
préfère écouter Duke Ellington ou Diz­
zy Gillespie que les fadaises télévi­
suelles quand il ne fouine pas dans la 
terre à la recherche de fossiles. Bref, il 
aime son boulot, le jazz, la bière fraîche 
et les extraits de vie ancienne imprimés 
dans la pierre.

C’est d’ailleurs lorsqu'il était en train 
de lire chez lui des rapports du U.S. Geo­
logical Survey, que la standardiste du 
poste de police lui apprend que Sky King 
Hudson a été trucidé de balles pesantes. 
Hudson, c’était une vieille connaissance 
de Léo. C’est lui qui l’avait saigné à la 
hauteur de la gorge. Hudson a donc été 
assassiné. Banks et son copain Red Han- 
rahan amorcent leur enquête.

Ils commencent leur boulot, et voilà 
qu’on découvre le corps d’une jeune 
femme enterrée dans un terrain vague. 
Qui est-elle? Nul ne le sait. Le seul indi­
ce est un tatouage. L’impression d’un 
gros dragon sur le dos de la main. A dé­
faut d’identifier cette jeune personne à 
partir de sa dentition, Banks part à la re­
cherche du zigue qui a signé le «tatou» 
avec d’autant plus de fébrilité, que le ta­
tou en question est un tatou récent. Il 
est frais, le dragon sur le dos la main de 
la jeune fille.

Au bar de ses habitudes, Banks ap­

prend qu’un type silencieux laisse voir 
un dragon sur la main lorsqu’il boit. Il 
s’appelle Fisher White. Banks le met 
sous surveillance. Mais voilà que les 
surveillants des surveillants de Banks, 
bref, les boss de Washington, ordonne à 
ce dernier de mettre la pédale douce. 
Car...

Car Banks a découvert que la fille as­
sassinée est la fille de Jacob Ryme, un 
ancien colonel de l’armée qui travaille 
toujours pour l’armée. Notre Ryme est 
expert en magouille. Il est un intermé­
diaire pour le Pentagone qui s’est mis 
au vert dans le Montana. Cassidy,- l’un 
des tenanciers de la maison Poulaga de 
Missoula, demande à Banks d’y aller 
mollo avec Ryme. Tu parles!

Banks va voir Ryme qui lui apprend 
que Fisher White n’est pas Fisher Whi­
te mais... un autre! Qui? Des nèfles! On 
ne dira rien. Absolument rien. Sauf que 
si vous en avez ras-le-bol des «auteu- 
reeees» british qui font du polar avec 
des fonds de tasses de thé comme seuls 
indices, alors c’est que vous êtes assez 
grands pour lire Robert Sims Reid, le 
vrai flic de Missoula.

Le meilleur conseil de ce bouquin? 
Page 98: «Crois-moi sur parole, Léo. A 
moins que tu veuilles une famille nom­
breuse, ne laisse jamais ta vieille se trou­
ver un gynécologue qui a commencé sa 
vie comme Jésuite». La meilleure nou­
velle du livre? Page 244: «Les blessures 
à bout portant font relativement peu de 
bruit car le corps agit comme un grand 
silencieux.»

PATAPOUM
Il y a de la magie 

dans ces petits animaux
SUITE DE LA PAGE 1

plètement hallucinant, dit Gilles Tibo. Il a passé des jours' 
à tripoter ses petits bonshommes pour arrêter les gestes, 
trouver le bon port de tête. Après, il s’est mis à monter les 
décors. Je n’ai jamais vu un gars triper autant sur deux 
bouts d’herbe ou un champignon d’un demi-centimètre». 
Vaillancourt a confectionné des rideaux miniatures et bri­
colé des abats-jours de la taille d’un raisin. Il a construit 
un coffre et des outils pour Monsieur Patapoum qui est 
menuisier, une trottinette pour Presto le lièvre, un vélo 
pour l’ours Nobel... Et puisque tous ces amis, et d’autres 
encore, sans oublier le canard de la première histoire, de­
vaient voyager très très loin, Vaillancourt leur a inventé 
des pays: forêt de conifères, étang de nénuphars, désen 
de sable, montagnes aux pics enneigés...

Le premier voyage de Monsieur Patapoum, paru simul­
tanément en français et en anglais chez Annick Press, 
rappelle un peu Le vent dans les saules de Kenneth Gra­
ham. Il y a de la magie dans ces petits animaux, beau­
coup de tendresse aussi et juste assez de fantaisie. Les 
images ne sont pas toutes également réussies mais les 
enfants s’attachent immédiatement aux personnages et 
sont séduits par la miniaturisation. Les grandes per­
sonnes aussi...

Iœ texte de Tibo est, de loin, le meilleur de tous ceux 
qu'il a signés. L’illustrateur réputé a même, plus que ja­
mais, envie d’écrire. Il songe d’ailleurs à produire des 
textes qu’il n’illustrerait peut-être pas. Mais pas tout de sui­
te, car une nouvelle aventure de Monsieur Patapoum est 
déjà en chantier. Le beau François s’affaire déjà autour 
des maquettes. Et il rêve de vivre à plein temps avec ses 
petits bonshommes. Plein temps... ou presque. Pendant 
qu’il modelait Monsieur Patapoum sa conjointe a fabriqué 
un bébé. Monsieur Patapoum et le petit Romain ont vu le 
jour presque en même temps. Gageons que François 
Vaillancourt n’a pas fini de travailler avec Gilles Tibo...

NEW DELHI Tremblay, partout à la fois
SUITE DE LA PAGE 1

et je sentais bien que ça n’allait pas vraiment.»
Elle juge tout de même que sa méconnais­

sance du contexte québécois lui a alors permis 
d’aller à l’essentiel, au-delà des timbres Gold 
Star, de la cuisine québécoise et du plateau 
Mont-Royal. Vijaya Rao cite Tremblay lui- 
même, qui répète toujours que c’est en étant lo­
cal qu’on atteint l’universel. «J’ai réagi par rap­
port au texte en soi. Un aspect des Belles Sœurs 
existe dans chaque femme indienne: le manque 
de communication, la révolte qui gronde, tout 
ça touche les gens de toutes les cultures.»

Et maintenant, elle connaît la société québé­
coise de l’intérieur. «Tremblay est un excellent 
guide. J’imaginais toutes sortes de choses: le 
Parc Lafontaine, l’Oratoire, la rue Ste-Catheri- 
ne, tout ça était dans ma mémoire.» Elle a tout 
de même eu un choc en visitant le Plateau. «Je 
pensais que c’était un quartier pauvre. Tout est 
relatif...»

Il ne lui a fallu que quelques mois pour bien 
se faire à l’accent, quelle adore. «Je le trouve 
tellement chaleureux.» Maintenant, elle peut fa­
cilement vous donner la signification de «Beau 
jouai vert» ou de «kétaine», et comprendre les 
nuances dans l’utilisation des sacres.

Les personnages d’homosexuels et de tra­
vestis, comme Hosanna ou la Duchesse, qui 
l’intéressent maintenant, semblent tout de 
même encore plus particuliers.

«Je commence à découvrir que la marginali­
té est tellement relative, dit l’Indienne. Je vais

la questionner comme métaphore. (...) Je vois 
l’œuvre de Tremblay comme une grande 
contestation du pouvoir, une critique de l’in­
égalité, une revendication incessante du droit à 
la différence. IA encore il touche un aspect es­
sentiel de la vie en société et c’est cet aspect 
qui justifie qu’une Indienne s’intéresse à son 
travail.»

Vijaya Rao a rencontré Tremblay en 1990 et 
devrait le revoir avant de retourner en Inde 
dans quelques semaines. Elle veut proposer à 
la troupe de théâtre de New Delhi à laquelle 
elle appartient, la Chingari, de monter Les 
Belles-Sœurs . Elle pourrait elle-même la tradui­
re, en se faisant aider un peu... pour l’hindi. Elle 
ira bientôt voir la reprise de la production de 
cette pièce chez Duceppe. Ce sera la première 
fois quelle verra du Tremblay sur scène-

Paris, New Delhi, Anchorage...
Cet automne, Tremblay est omniprésent sur 

les planches québécoises, avec une première 
mise en scène (Nature Morte , de Serge Bou­
cher, au Quat’sous, en octobre) et quatre re­
prises de ses propres pièces pendant la saison. 
Il trône aussi au sommet des listes de best-sel­
lers avec son dernier roman, Le cœur éclaté.

Mais il rayonne tout autant à l’étranger.
Une troupe de New Delhi a déjà monté Al- 

bertine en cinq temps (Gitanjili, en hindi), il y a 
quelques années.

Les Belles-Sœurs, créée en 1968, a depuis été 
traduite en anglais et trois fois plutôt qu’une, 
mais aussi en espagnol, allemand, roumain, po­

lonais, yiddish, italien et créole. Bernard Pivot, 
animateur du monde littéraire français, auteur 
de Im Bibliothèque idéale, en a fait une des cin­
quante meilleures pièces de tous les temps.

D'autres œuvres de Tremblay sont mainte­
nant disponibles en danois, portugais, letton, 
turc, japonais, écossais, hollandais, hébreu et 
finnois.

Bonjour, là, bonjour (1974), a connu 20 pro­
ductions étrangères et a été jouée dans trente 
villes différentes à travers le monde entre 1977 
et 1992. Pendant la même période elle a aussi 
été montée 31 fois au Canada et au Québec.

«On reçoit une demande de production par 
jour», confie Nathalie Goodwin, de l’agence 
Goodwin, qui représente Tremblay. Elle, éva­
lue qu’une demande sur quatre vient de 
l’étranger. L’agence fait affaire avec un repré­
sentant à Londres depuis deux ans. «Chaque 
année, on reçoit aussi une ou deux demandes 
de renseignements de l’étranger pour des 
thèses pu des mémoires.»

Les Editions Lansman de Belgique et les Ca­
hiers de Théâtre Jeu de Montréal viennent de 
lancer Le Monde de Michel Tremblay, une brique 
de 479 pages bourrée d’études savantes, la «pre­
mière exploration en profondeur de cet.écrivain 
majeur, tant au Québec qu’à l’étranger».

Tremblay n’y comprend rien
Tremblay esf fier des productions internatio­

nales de ses pièces. Les hommages savants, lui 
inspirent d’autres sentiments, plus ambigus, 
presque de la perplexité.

Le cas Ra< > i'a même un peu plus étonné que 
les autres. «En Italie, en Pologne, ou aux Etats- 
Unis, parce qu il existe des centres d’études 
québécoises, on peut s’attendre à ce que des 
universitaires fassent des thèses sur nous. 
Mais l’Inde, c’est un autre monde, un univers 
culturel tellement différent.»

De toutes façons, Tremblay ne lit pas ce qui 
sort des chiures et des départements d’études 
littéraires, en Inde, en Norvège, ou même ici|

Ou plutôt il ne le lit plus depuis sa toute pre­
mière et unique expérience, en 1979, alors qlie 
Yolande Villemaire lui avilit remis unç copie de 
sa thèse à saveur sémiologique sur À toi pour 
toujours, ta M a rie-1mu . «Je n’ai rien compris, 
avoue Tremblay. Ou alors j’ai compris qiie 
c’est fait pour des spécialistes, mais pas poiur 
moi: la dernière personne concernée par une 
thèse, c’est le sujet de la thèse.»

Il dit encore que les études universitaires 
sont faites «pour les crédits» et surtout «qui y 
a des choses qu’un auteur ne doit pas savoir». 
«Certaines révélations pourraient me bloquer. 
Et je ne veux surtout pas m’obliger à écrire*ni 
pour les universitaires ni pour les critiques. (?e 
serait trop facile. A la limite, je n’écris même 
pas vraiment pour le public.»

Mais tout n’est pas perdu. Un jour, s’il arrête 
de créer, Michel Tremblay va peut-être lire ces 
milliers de pages «songées» venues d’ici com­
me d’ailleurs et qui ont parfois la prétention çle 
le cerner et de le comprendre mieux que Jui- 
même. «Ce jour là, vous entendrez un grand 
rire homérique traverser Montréal...»

NEUVIÈME FESTIVAL INTERNATIONAL DE LA POÉSIE TROIS-RIVIÈRES
DU 3 AU lO OCTOBRE 1993

DIMANCHE LE 19 SEPTEMBRE:
J2.20b00 Varait saga laaléra artéilaaaa tk Dion legro», poéam 4e Damai Dorais. Golent 
tAn éa Porc.

MERCREDI LE 29 SEPTEMBRE:
l).17b00 Varaiisaft Froaciaa Siaoaia, Aialwr Pressa Papier

VENDREDI LE 1 OCTOBRE:
M.l 7100 VwtflMp: U )*ar 11 (ail l.wra rk Nnhuk Orwl.ni Peéem A M (Tmw). 
Foyer de la Sali J.A«lo«o-Ttaiptoa

SAMEDI LE 2 OCTOBRE:
J5.20b0Q Vk fre—fa et peésia libtiotbéqaa HéUee-leoeséioer de Graarf Méva

DIMANCHE LE 3 OCTOBRE:
31.12100 Braacb-paésia Société des [envoies do la Meeride evoc loerse Dvpré, Greed Pris de 
Poésie-1333de La Foedohe* les Forces leslaeraet de Perc Paritaire lèserr.: (113) 374-4453 Pris: 
14,00 S taies ei poerbo*o itc.
37.14400 Atoler d'kritore*peéiie Sole lég de Centre Cehvrei de Tois-lméres. lev: I Porter 
léserv.: (113) 373-3113
31.14400 Meeveeros aaeereases de JeoaH l'A/cktvèqva Dvgacy, avec D Jeyoi: Marsae 
lodolpàe-Dogtqr
3315400 PeéMt et direct Café Gelant l Eabesrode lev: P. Itgonçwn {Italie). N. Agvode» 
(EspofM), P. Defcoerg (France), J. P (evalos (Éqvaiewr). P Deioveae (France), L Dvpré (Qvébnc), 
G. lipeavH (France), M Koseeberg (A/gnatiav). A. I. Sel (Séeégel), l Sdileàler (leienboerg), J. 
Sveeter (SJovoqvtt), T. Toayoi (Terqeio), J Wanderfy (Irésrl), A Said (Teeisie), J P logées (France). 
Teles: J Tovsrgeaet
40.15k30MeevaBceiaaevreeMS de Jeanne l'Ardwvèqve Dvgoay, avec D Joyaf Monta todolpi» 
Dtgtey
4114400 PoéaMi et Mestretieei d'kl Veraissoge Café 1er Le Zéanb
42.17400 Aeére-peésie: 40 ait de l'éKteor l'Hoiogeee Café 1er le Zéaab lev: A. Horn 
(Oeébec), F. Tkéorel (Ovébec). J. Acqvaf» (Oeèbec)
43.17400 Viral nage l'baaoàa recto-verse, poèmes de toméo Savon ( Acodn) Atelier Papym 
44 17430 Seeeer-peésie lôtissene Fesée lev: I. di Pasgeaie (Argentine). I Depré (Ovébec), M. 
Kadtaa-Nzep (Congo). I. Potier (Ovébec). W Orffs (leigiqve) lés (113) 375-4413
45.13400 Sevper-peésie lest l'Anb«Ke lev M loakra (Maroc), M. Measevr (Mtxiqat), J 
Pec4e (Sncsse), A Said (Tveisn), T Taeyei (Torqvn), G Itpaovh (France) lés (113) 374-1270 
44 20400 Ceecert Pierrot Feoreier eboeto Jacqtti Irai O.S.T.t Sole J A Tbenpsee Prit: 
15$, 24$, 21$ lés. (113) 310 3737
47.20400 Vereissege Ceafleeeces do Groope topp, leclere de: I Potier (Ovébec). I Dvpré 
(Oeébec), G Morcbonps(Qoébec), D DorgistOeébec), P ligeagiori (Italie), J P (evoAos(Egoatevr), 
P.Deieveev (Fronce), P Da&ovrg (Fronce) lesl do Porc Portvove 
41.20430 loger Tebre : Café Galerie l'Einbvscode
49.23400 PoéaMi de voit: Café-ler Le Zéeeb lev: J P logées (Fraece), L Scbiecbter (Lvien- 
bovrg),A l. Sali(Sénégal).J Sveeter (Slovoqvn),J Woederfy (Irétd).N Agvodo(Espagne),W Ckfft 
(leigiqve), M Kodimo Nrvp (Conge), M Moesoer (Mtnqve)

LUNDI LE 4 OCTOBRE:
50.12600 P.ér. è l'UQTI Mal d'uni. pmupol In: L Dvpré (Oterai 
51.12415 Cbeoseet et poésie: Collège Laflècbe
52.12400 Dleer-peésie Café Metorl lev P Iqoagnn (Italie), M loseeberg (Argentine), P 
Deioveae (Fronce), I é Pasqvaie (Argentine), A l Sail (Sénégal) lés (113) 371 3413
53.12400 Ceecevrs beIWat et tee-sbirts-peésle: (cole Sec CVcmgvy
54 14400 Ateler d'écrltvre-peésle Avec I Potier (Ovébec) Sole lég de (. Cnit de Tl 
léservvtions (113) 373 3113
55.17400 Anére-peétle: revee ov fétable Arcade Café 1er Zéneb lev l Dvpré (Oeébec), A 
Said (Tenttiei, N. Agvode (Espagne), M Mensevr (Menqve), M lesenberg (Argentine), C lerirend 
(Oeèbec)
54.17430 Seiner-peiile létnserie Fesée lav M bekve (Morve). T Tonyei (Terqeie), J Peeke 
(Svrsve), P. Delbovrg (Fronce), G lipeovit (France) lés (113) 375 4413
57.13400 Seoper-neétie lesl L'Ambiance lev J P logées (Fronce), l Sckleckler (leienboerg), 
A. I.Sal(Sénégal), J Svealer(Slovaqa*), J Wonderfy(Irésrf),P ligoogien(Itobe) lés (113)374 
1270
51 20430 Oreee et poésie: Pre Organe Catkédroie de îrers Irviéret lav P Deioveoa (Fronce), 
M. lesenberg (Argeotne), J P Ceveles ((qeetevr), I di Pasqvaie (Argentan), J Svealer (Sieveqvn), 
T. Toeyel (Terqeie), J Wonderly (Irésift.
59 23400 Paéawi de nak Café 1er U Zéneb lev: M UofcJrf (Maroc), M Mensevr (MeiiqneU 
Peeke (Sense), A Said (Tvnisio), T Toavel (Tvrqvie), P Deioveae (Franco), P Defcoerg (Franco), l. 
Sckleckler (Loiembevrg), W Ckfft (leigiqve)

MARDI LE 5 OCTOBRE:
DO.IUOO Mvtlér. è p*éik Alite fopyt.i G Ivmih (FtokiI. W. drffi lldgiq»). N 
Agwd. (tipopNl, I. di Pnqul. lAiptilm), IL Sol ISéMgol), J? Cool loi itqvglm)
61.12SOO Mt. d l'UQTI Hald'.itré. préKipol In f D.lnnv IfiOKll
il. 12100 Nn«-p«éil. In: L SdtetmllnmbMri). AI. Imiteg (A/gMiM), M. Kadtmo
Nzvji ICmp), J. Su.1.1 (Slnaq.it) Cthg. latek.
63.12100 DlMT-pteil. CofÉ Mozart In kl Umuw (M.iiq..), M Ltakiro (Maroc), J. Fotk. 
(Sanul, J f log».! IfiazK.I, T Taayil IT.rq.iil, A Said IT.im) ldi : (111) 321 1413
64.12600 Jan .1 p**i»: Calé laliga., Etait S«»daui Cknigay
65 14600 ll.br d'érrHimptéik IrW d. lécovcur In: l.rwd Etzm (bétel Its : 
(111) 294-4560.
66 UkOO 4l.br d'érrllnnpnil. In P blbnrg (front. 1 Soil, lég d. C C.H d. T ». 
16t.: (119) 379-9113.
67-74.17k00 OUVERTURE Of FICHUE DU FESTIVAL a. Cuir. C.hw,l, Plat. d. l'Hdttl d. 
<db Iran. d. Grnd PH. b Pbll. d. 6 Fondai». In Forgn »t d*i Prix d. ... il. Alpin» 
Pkld Immm.i d« ferrh dn fgrgn Prdi..t.lla. «Hkkb dn potin miiél.h T».i Ui 
pnl.i Mit pr6u.ll V.telitg. H»«■».. . Sl-D<.yi-Gtmn (Ovétel d. prâtr. 
A.lte. Prdv.lt, .1 d. Gfradvir ».t»r» d. I 3.lorry*. (Fratcl) M D lo.ckw (Ovétel 
75 17600 V.nliug. Hurl Indr... Café Gten. UmbvKOd.
76.19k00 S..p.r-p.éil. E.U l Amhtnre In I di Pmqvte (ArgwtlM), l. D.pré (bétel, 
R. Agvado IfipogM). I. P Cirai loi (Eqval.vr) W OrHi (IUgrq.il IA. ladite Ni.ji (Congo!
lés.: 119 376 1270.
77.20600 R.K.nlr. è I. 1(61. a., d. Trot. Iitr.ru In Fin. T.rzoti. (bétel 
71 20630 Pblk-i.a-.l-l.nldr. g. Ca.tr. loaol d. Cégtg Pn du H.M.H61. Pria: 5,005 
lihtl .. ute d T.ilré* In: C Dnid (Ovétel, A Soid (Trawl, P Iqoagnn (llah.l, J 
Wnnkrty llréUll
79.23600 PbMi b tel. Cgfé lw 2Am6 In P bkv-glfr.K.1, R AgnodolEipognl, L 
Oral (Ovétel, I Pizkr (Ovétel, A l SaH (Séaégal).C David (Ovétel, P D.lcnr.a. (Frrrar.l. 
M. Mo.wir Ibiiqval
MERCREDI LE 6 OCTOBRE:
10.11600 Iblkri é pvéïk. Alter Popyrvt In P Irgo^ori (literal. P Dvlbovrg IFrootl), 
M loseeberg (Argentine), J Wonderfy (Irésl), T Tvnyol (Tvrqvie)
• 1.12400 Poète é l'UQTI Ho* d'entrée principal, PavJlon liegvet lev Aimna Said (Tvniste) 
12.12400 Dleer-gnésle Café Mozart lav J P Cevoilot (Êqvalevr). W C4Hs (lelgiqael.M 
lodima Ntvii (Conge), l. Sckleckler (leiembevrgl.C David (Ovébec) lés (113) 371 3413 
13-15.12400 (Iné-poésie. Remise des prix de poésie ei lancement de Irrres ov Café Nedigaa 
Ecole Sec CkcvigRy
14.12415 RkbnrdFeisycbnete Jena Nenncke Collège loflécke lés:(113)375-7344 Prix: 
2,00$ TTC
17.14400 Ateler d'écritvre-peésie libi ma» de Skavmigoa lav l Dvpré (Ovébec) lés 
(113 ) 534 7 211
11.14400 Ateler d'écritvre-peésie lav E. ïvreette (Ovébec) Sole lég dv C. Cvh de T l 
lés (113) 373 3113
19.17400 Aeére-pnétle: revee Estvnire Café 1er Zéneb lav E Tercetle (Ovébec), C Dovid 
(Ovébec), J P Daovsl (Ovébec), J Dwai (Oeèbec), M lotit Gbattas (fgypte Ovébec)
90 17400 Lancemeet: revve L'Expresse ov Café lor le Intre
91.17430 Sevper-peésie lètrsserie Fvsée lev: A Soid (Tears*), J Wonderfy (Irésl), L 
Sckleckler (leiembovrg), M lesenberg (Argentine) lés (119) 375-4419 
92.11400 Sevper SSJI l'evealr do frvnfois dees me a pays et le monde lav A Lomme 
Soil (Sénégal), M Kodimo Nr»p(Conge), Y leisvert (Ovébec), C Leblanc (Mowtobo) (lob de Golf 
les Vietles Forges Prix: 15 $, taies et service, tempos lés (119) 375 4111
93 19400 Sevper-peésie lest l'Ambiance lev P Albert (Nord Ontario), P Delbovrg (France), 
T Tanya! (Tvrqvie), l Depré (Ovébec), C David (Ovébec) lés (119) 374 1270
94 19400 Rencontre J Pocke (Sense) léi mon de Nkelet
95 19400 Rencontre G lipeovit (France) libi de léconcovr
94.19400 Ciné-poésie: Cmé Cempvs, Sémmoire Si-Joseph l'Accempngnntrke film de CJavde 
Millet (1992) Carie de membre
97.20430 Rkkorrf Feisy cbovte Jean Merrncbe lor Intre U St Pool lés (119) 493 0340
91 21400 Ciné-poésie: Cmé Cempvs, Sémmoire St Joseph le cité obscer dv ceevr fdm de 
(Inée Svbtéla (1932) Carte de membre
99 23400 Poèmes de eeit Café lor Zéneb Inv E Tercetle (Ovébec), P Albert (Nord Onleria), 
C leblenc (Manrteba). W üiffs (leigiqve), P ligangiari (Italie), P Delbovrg (Fronce), J
P Ceveles (tqvatevr), M. lodvne Ntvp (Conge)

JEUDI LE 7 OCTOBRE:
100.12600 rw» 6 l'UQTR M 6'nizét pnnzigal. TniR» •z.g.it I» l SzkktkMz 
(l.imbwrg)

k Tnqte. lAzgwH..), T.
‘101.12600 Dk.r-p.6ik Calé Mozart I.»: E. T.tiom (Otete), J S...W ISkng.»), J f 
logm IfroK.), I. him lOWte), M. ladite Rz.ji (Crraga), R di f 
loinal (Q.éte), 1. Srukr ISIoroq»») lit.: (Ill) 371-9413 
102.12615 5l-D«.yi-<teM«, i»ttKk d. Grnpt L. Crate Ecart Colite, lofléch. lét : 
(114) 375-7346. Mi: 2,00 S TTC.
103.14600 Atikr d’écrit.r.-y.étk In: C. Dnid (Orate) Salk lég d. C CUt d. T-R. 
lévUIf) 179-9113
104.14600 Slga.lH. Ubroiri» CléMMt Mari., Cwttl (ommrtwl in Rnidrn In : E. tobarg. 
(Ottéte), D. Dargrt (Otetel
105.17600 Agdmgteik U N.r.lt, In: I Mit» (O.éte), t léiongar (Oaéte). E. Gnu. 
(Ottéte) D légnbcdd (Otera) Calé lor Zétet
106.17630 5«.g.r-g.6ik: Unirai. Fn6., Cap In: N Ag.odo Ifipogti), I f focan 
(froKil, C. (tetra (Akanrioba). f AJb.it (Nord-Ootarnl, 0 Vo.kr (Oaélra) Rét (119) 375- 
4414
107.19600 SMg.r-g.4lk Rail l'Ambmc. In lo traédk.M Corok Chot.l .1 Tommolwr 
VkitM McOtrod. Rév: 1119) 376-1270
101.19600 Ska.tn. Ubro.» CléM.1 Mot», Caitr. coraraaocéal l.t firiirn I U tiw 
(Ovétel, f. Ddarto. (Front.).
109 20600 J.IZ-gaéék: Etok Socondair. Chorigay
110.21600 Soiré. U Sited Calé Von hovtk. In: E. Torcou. (Ottéte), G. Mottkomgt 
<0»éte). T. lortrwl (Otera), f. Altet (Nord Ontario) A Sold IT.niw) .11. groog. Mordrandi 
d. bkw
111.23600 foéMi d. nlr: Colé lor 2énob In: C. Dnid (O.éte), T. lorvr.rt (Onéte), f 
DUoim. (Front.I, 0. Voter (Q.éte), M Momoor IMniqM). J-f log.rt (Front.), f Alb.it 
(Rwd-0«lark), M. Look.o (Maroc), J. Svankc (Skraaot.)

VENDREDI LE 8 OCTOBRE:
112.) 2400 Poète è l'UQTR HoH d'entrée principal, Pavillon Imgvat Inv: P Delbovrg (Fronce)
113.12400 Diner-poésie Café Mozort Inv A. I Soit (Sénégal), G lipeavH (Fronce), T Tanyol 
(Tvrqvie), C. lebianc (Manitoba), l Dvpré (Ovébec), J Wonderfy (Irésrf), M loakira (Maroc) lés : 
(S19) 371-9413
114.12400 Ceeférence: Aloén Dooms (leigiqve) Ecole secondaire Chavigny
115.12415 le manière nègre ov Aimé (ésaire, cbemio fnisoet. Film de Jean Donie( lafond 
(1991). (119) 375-7344, Collège laHécke
114.14400 Ateler d'éuHere-pnésIe Inv: l Depré (Ovébec) SoBe lég dv C (vit de T l 
lés : (119) 379 9113
117.14400 Signalera: Ubrovm Clément Morin, Centre commerçai les Irviéret A Said (Tvnisio),
S-P Tktodoov (Acadie)
111.17400 Apért-eeésle: Editleos iaternntlenoles Alain Steeké Café Bar Zénob Ine- 
cemeot: las gens Je (leave de V lévy leavkev et Kébék è le perte de I Dvgvay
119.17400 Apére-peétle: Café Galerie l'Emboscode lev D Vanter (Ovébec). I Potier (Ovébec), 
P. Albert (Nord Ontario)
120.17430 Seoper-poéile lôthterm Fvséa Inv : Y loésvnrt (Ovébn<), J P Cevaüosl Eqvalevr), 
N Agvode (Espogne), G Irpeavll (fronce), M losenherg (Argentine) lés : (119) 375 4419
121.19400 Seeper-peésie lest l'Ambiance Inv P Delaveav (Fronce), M TbérinovH (Ontario), 
S-PTbbodtoe(Acoden), C. loovsolmi (Ovéboc), D Vonior (Ovébec), A l Sall(Sénégoi) lés (119) 
374 1270.
122.19400 Sigvetere libroirie Clément Morin, Centre commercial les Irviéres G DevouH 
(Ovébec), L Depré (Ovéboc)
123.19400 (bé-paéslt: Cmé Compvt, Séminaire St Joseph, l'Accompagnai rice film de Clavde 
Meier (1992). Carte de membre
124 19430 Perte eeverte-pnésie Ateber de scvlptere Srlei Inv J P logeas (Fronce), T 
Tonyei (Terqvie), A Soid (Tmmrsie), N Aguodo (Espogne), I di Tosqaale (Argentine), M loakira 
(Maroc), l Sckleckler (leiemboerg), J Sventer (Siovoqvie), P ligoegion (Italie), J Wonderly 
(Irésl), J Pocke (Seisse), M Kodmto Nzeji (Congo), M Monseer (Manque), J P Cevollos 
(Eqeotnvr)
12 5 20430 Jeii-pnésle Ecrits des Fnrges: lor Intro le St Poel Inv S P Tkibodeoe (Acodre), 
l. Sckleckler (leiembovrg), J P logves (Fronce), P Delbovrg (Fronce), I. Porter (Ovéboc), C 
leovsoied (Ovéboc), Y loisvorl (Ovéboc), P Delovoav (fronça), D Vonior (Ovéboc), A Soid 
(Ttmism), E loborge (Ovéboc), D Dargn (Québec), G Deroult (Québec) lés (119) 493 0340 
124.21400 Cia4-pn4sle: Cmé Campes, Sémmoire St Joseph, ISI laviolette la cité ekicer de 
cneer film de Eliséo Sebtéia (1992) Carte de membre
127.23400 Poèmes de ooit Café lor Zénob Inv P Albert (fiord Onlorio), J P CevoBos 
(Eqvateer), W Ckffs (leigiqve), I di Pasqwale (Argentine), L Depré (Oeébec), M Kodimo Nzeji

Information: (819) 379-9813 
Télécopieur: (819) 376-0774

133.16630 AgAr.-ft.Aik: Calé la. Zénob L'opéra d« 30 POÉTIl IKVITtS À U GRANDE 
EIX POESIE ni olfa.1 pa. I UHEiQ.

(Conga), t LrblaiK (Mmiiolo), M. Mmmiz (M.ziq..), M. T66cka.lt lOalotk), M. Rtrazteg 
(Argentine)

SAMEDI LE 9 OCTOBRE:
121.12600 DlMf-gtek Calé Mozart I.»: 7 ARral (Nord Ontario). D. V»kr (Otete). 5-7 
Ikibodm. (Arodra). P Drf».rg (Frw.l, ( ImvM (Otera). M lUrk.MilO.krkl IK: 371 
9413
119.14600 Al.br d'6trlr.r»-gUik In: L. Ikak (DatteI SoJk lég M. C Colt. d. I I. léi : 
11191 379 9113
130.14600 5l|te.ri: Lbrg.k Qémwrr Mot», (mit. rraterrid In Irrkrw 0. l.wte(Oiéte). 
T. Ionien (Onéte)
131.14600 AkmR .1 kitrklk» d« goélw o. Foyw d. I. Sol. J Airt..» T6ompu» LIS 30 
70ITIS INVITES A (A GRANDI SOIlfl DI U 70t5IE
132.15600 AzzmII .Hkkl b RUk. .1 ilftew. d. Un. d'Or:
LES 30 POtTES INVITES A IA GRANDI SOIltE DI IA fOtSIE ET TOUS LIS TOtTES 7lE- 
SENT5 A TIOIS-lIVltRES. HJ ni d. nh 
133.16630 R 
SOIltE DIL
134.19600 Cloé-gUik: (ml Canpor, Séiikrw. Sr J.«g6, ISI loiwl.lt. L'A«.wg.|..trk. 
Mm d. (k.d. AéilUr (1992). (an. o. «w6ro.
135 20600 Silré. d. g.Jrk. libi d. Si lonitac.
136.20600 GRANDI SOIltE DE LA TOtSIE SMkJ.-A T6or.pu« (ES 30 TOniS INVITES Tri.: 
6,SOS Tic. I6wnl»n Sgwla nlr. 11600 U 11600:1119) 3I0-9T97.
137.21600 CltegUik: Cmé Crragoz, Séroinoiri Sl-Jowpb L'A(t.kg«g..tTk« Idn d. Oo.do 
Milkr (1992) (an. de membre
131 23600 Jizz-gUlk. 1er Intre Le Sl-7owl. Clwb Mendiai dor 7o4kr dirigé gar D lo.rkir 
(Quite) ( S<kkt6ni (tiiraboirl), 7. Alban IRwd Oolork), A L Ml (Sénégal). I Snolw 
ISIoioote), M letMb.it (Argenlm.), J. 7kU (Swinl.M Mmimi IM.z)cm|. M leakx IMorwl, 
W (km (lilqwie) T Tanyol (Tarq.»), X. di 7atq.ok (ArgMlm.), M Radine Hz», ((onto)
139 23600 Itérai b ..Il Ca(61er 26no6 k.: C. Imxlwl thétel, T loitral (Oterai. I 
OteiM. (TroK.), 0 Tomw (Onéte), A Soid llwiik), I l.zkr lOaétel, I OMboaig Iftra.l, (. 
lebker (Manitoba). L D.gré (Oaébtrl, N Agande (Erpogn.), I Woadwly (Iréull, JI loguei 
(Franc.). M TUrraivll (Ontario). SI Du bote» (And»)

DIMANCHE LE 10 OCTOBRE:
140.13400 Brenck-pnéiie: Ecrits des Fergas. lest l’Ambionce Inv le peietre Antoine Prévost 

À Prepes de St-Oenys-Qarnnnn mm. Pris: 11,00$, taxes et poerbeire inrivs lés.: (119) 374- 
1270
141.13430 Clné-pnésln: Ciné-Compvs, Séminaire ST Joseph l'Accempngeetrke film de Clovde 
Miller (1992) Corle de membri
142.13430 Ateler d'érrftere-pnésle libi men de Sle Ikécle
143 14400 Rellye-gnltrias Visite des expositions de festival, des librairies et des bêbl. mvn 
144.14400 Ateler d'éoHere-poésIe Aver Doniei Dorgrs (Oeébec) Salle lég de (. Cell, de M 
lés (119) 379 9113
145 14400 Slgeatore: libroirie Clément Morin, Cnntre commercd les Rivières l lloein (Ovébec), 
l. Dvpré (Ovébec)
144.IS400 Poèmes direct Cofé Galerie l'fmbouods Tees lei poètes irésoits è Trels- 
Rlvléros viennes! écrire quelques vers d partir dts lodas de Henri lovdreae dont I. di Pasquab 
(Argentine), M Koduna Nzeji (Congo), M Rosenberg (Argentine), W Ckffs (IméoiqM), A Soid 
(Teeisie), M loakira (Moroc), G lipeovit (frame), M Moesoer (Mexiqoe), J Poche (Seisse), D 
loucher (Ovébec), I Potier (Ovébec), S P Tkibodeov (Acodm), M Tkéneavh (Ontario)
147.17400 Apére-peésle: revee livres irkelees Celé 1er Zéeeb lav: C leavsolml (Oeébec), 
M Monsovr (Mexiqoe), P ligoegrari (Italie), J Pocke (Sense), I Ségovia (Muiqve), N Iressord 
(Ovébec), E Martel (Québec)
148.17430 Seeper-eeésle Rilrsserie Fesée Inv: J P logées (Fronce), D loucher (Oeèbec), S P 
Tkikodeae (Acodm), M Tkèrieoeh (Ontario), J Sventer (Siovoqvie) lés (119) 375 4419 
149.19h00 Cieé-peèsle: (mé Campes, Sémmoire St Joseph, ISI laviolette le cité ebscer de 
ceeer film de (4séo Smbéélo (1992) Corle de membre
150.19400 Seeper-peésie lest l’Ambiance lev W CNHs(leigiqve), J P Cevolles((qvatevr), R. 
di Pasqeole (Argentier), l. Dvpré (Ovébec), M Koduna Nzeji (Congo), M loakira (Moroc), T. Tanyol 
(Turquie), J Wonderfy (Irésil) lés (119) 374 1270
151 20400 Jeeleroe Sade JA Tkempsae Prix: 21,00$ lés Spec la (819) 310 9797
152 20430 Jflii-peéiW, Bar Irslro le Si Pool Inv P ligongiori (Italie), S P Tkibodeov (Acodm), 
M Thé r moult (Ontario), P Deloveov (fronce), M Monsaur ( Manque), A Soid (Teeisie), G lipeovit 
(France), l Dvpré (Oeébec), I Porter (Ovébec), W Cliffs (lel^iqee), I di Pasqvaie (Argeelme), N 
Aguodo (Espogae), J Sveeter (Siovoqvie)
153.2 JhOO Poèmes de eeit (ofé lor Zénob lav: J P logeas (Fronce), M loseeberg (Argentiee), 
l. Schlechler (lexemboergf, A. I Soil (Séeégel), J Sventer (Siovoqvie), J Wonderly (Irésil), M 
lookiro(Marec), J Pocke(SmKsa), T TomyoMTmrqvin), P Doiboerg(fronce), J P Cevollos(tqvateer), 
C. leousoleil (Ovéboc), M Kodimo Nruji (Congo), D loucher (Oeébec)
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EXPOSITIONS

01 .Homfa i Sl-Ctetyi-Gaiwra par Airtoim 
Prévoit. Cantii Culturel. 5-31 octobtl.
02 Gr.e6..r aalari, liyra d’art il Thi.rry 
Dilaroyèr» (France) Patm.i: Denis» Boucher 
(Ouèbac), du Cum. Culturel, S-31 oct..
03.lira66re slJsierm de Diane (egtow Poèmes: 
Doniei Dargts. Galerie d'Jkrt du Porc, If sepl.-l 7 act. 
Or.OtsivTti de Colette Ctoulitr. Poèmes: Guy 
Marchâmes. Galtrk Ail B, 03 10 oct.
05. Ce«lMeiKe< MO act., au Restouranl du Paie 
Poftuc»a, pat tes peintres du R ege oupem.nl des Anis­
im Peintrn Prolessenrwh (KAPPI
06. Poèen» en dwect ou CaliGakik l'Embuscod.,
3 al 10 oct.
07. Pmd lelerd. Atelier Papyrus 310 oct.
Oi.U jour se (ah frame d. Nichole OuaDtlI.. 
Poèmes: A. Said (Tunisie) ou foyer d. la Sad. JA- 
fhompson, 1-23 act.
09.lai AJesiones d. Jocelyne Duchesne. Poèmes: 
t. di Posquol. (Argentin.), 3-10 oct. d l'otelkr do 
l'artiste.
lO.Saite •d'édiei logis» de Jaudine Dontigny. I 
Poèmes: Guilkvk (Fiance), A Piehé (Québec), P. 
Doyon (Québec), S. G. Murroy (Quête), C Pelieu 
(Etats Unis), G.Beaulieu(Québec). 12sept.-IOoc1., ou 
Moulin Seigneurial d. Pointe du lac 
11.Poèmes et ftiitraHons d'id, 310 oct. Café- 
Bar Le Zénob
12 Entr’elet d. Rita lorocholk. Poèmes: Gudlevk 
(From.). Sole hpo Ail du CoHège loflèthe, 27 sept • 
17 oct.
13.E«|»sitiond'on Inrted’art d.FrmidM Simonin; 
Alolier FhnssnPopinr, 29 sept-6 oct.
M.l'humain ratto-vecio Poimas: I. Savoie | 
(Acodk). Aklkr Papyrus. 3-10 oct.

reposition de Ivres de poésie en bWothèqvel 
paalfMi:

lS.Eipoèsie 6 lo Bill Hélène Beouséjour, Grand- 
Mère 3-10 oct.
1 è.E.poèsie è lo Bibl. mun Armand Goulet de Slt- 
Anne do lo Pérode, 3-10 act.
17.Expoèste à la Bibl mun de SlnThècle, 3-IOocl,
1 B.Ertpoèsk i lo Bibl mun d. Nkokt, 310 oct 
If.Eapeèsie è lo Bibl. mun. d. Non» Dom dè 
Pietr.ville, 310 oct.
20.E<peèiio d lo Bibl mun. d. Showinigon, 15 sept i 
29 oct.
21 iipoèiie d lo Bibl. mon. d. Si Louis dn France 
3 10 oct.
22. Eip»èsk d la Bibl mun. de Bdtontouc,310 oct
23. Eipeèsle d lo Bibl mun. d. Si. Marie de 
Blondloid, 3-10 act.
24. E«poèiie d lo Bill mun. d. lot ou* Soll«, 3-1( 
otl
25. («p»èile d lo Bibl mun de SiTrtn, 3-10 oct. 
7&.Fipeèilt d lo Bibl mun do St Ilia de Caxton,3 
10 otl.
27.E«peètie d lo Bibl mun di Trois Rivières, 3 l( 
otl.
2!.E«poèiit d lo Bibl d. l'Icole Set De la Sale, è 
B oclobre
29.1«peèile d lo Bill do l'École Sec. Osavigny, du 4 
8 octobre

Exposition èe tvtei de poésie en Ubteirioi:

SO.Expoètk d lo libfoirk (ldm«nt Morin, S10 otl 
31 .Eipeèiie d lo Ubroitk l'Fièdn, 4 9 oct.
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La mélancolie et rien d’autre

ROBERT LÉVESQUE
♦ ♦ ♦

MON AMI PIERROT
I/fichel Braudeau 
Editions du Seuil 
1993, 189pages

Michel Braudeau décida à onze ans d’être écrivain. Dès 
lors, avec cette certitude, l’adolescent deviendra in­
touchable pour la canaille des récréations; il pouvait louper 

un ballon, trébucher, se casser la margoulette: il faisait une 
expérience... Et en vacances à la mer, sans se prendre pour 

un petit Proust enrhumé, tout de même il rédi­
geait une longue nouvelle, et bientôt un long 
roman.

Le jeune homme, plus tard, va devoir 
adopter un point de vue plus relatif..., lors­
qu’il casse la glace à 20 ans avec un récit, 
puis attend ll»ans pour un roman et se fait 
journaliste au Monde pour gagner sa croûte; 
mais cette certitude enfantine allait lui être 
de bon secours aux heures où, adulte, l’on 
doute de tout... Où vous taraude le souvenir 
blessant d’une phrase de votre père qui dit, 
un jour de fête; «celui-là n’est pas mon fils», 
quand, gamin de 11 ans, vous refusiez de 
boire votre premier ballon de vin...

Un peu comme Claude dans Le Vrai monde? de 
Tremblay, mais dans une famille bourgeoise de Charen­
te maritime où le père patron d’usine n’a aucune idée de 
l’utilité de la littérature, Michel Braudeau s’était un jour 
ouvert à son paternel d’un projet de livre sur son enfan­

ce, «sur la famille des B.». Il s'était fait répondre: «Mais 
qui veux-tu que ça regarde, tes pâtés de sable, tes his­
toires avec ta cousine, ces amours de gosses? Tu ferais 
mieux de t’attaquer aux grands problèmes de la vie».

Eh bien, dans ce huitième roman, consacré à la mort 
de son père, l’écrivain Michel Braudeau lui réplique 
outre-tombe en écrivant: «comme si ce n’était pas un 
grand problème, d’être son fils». Et de ce père, «né déso­
lé» et mort «mécontent», de qui il a pris le relais de la mé­
lancolie, de cet homme qu’il voit mourir du fameux «cra­
be à six lettres» et avec lequel il a «multiplié les rendez- 
vous perdus», Michel Braudeau fait un portrait en vingt 
nuances. L’étranger, le rival, le modèle, l’idole, le sinistre, 
le mélancolique, l’obstiné..., surtout l’ancien enfant.

Ce père meurt. Braudeau devant une photo sépia: l'en­
fant au béret, à cheval dans les Pyrénées, beau, qui a l’air 
farouche, qu’on appelait Pierrot, c’est son père, et il a dix 
ans; il retrouve dans le journal de sa grand-mère la men­
tion amusée d’un jour de mars 1918 sur les Hauts-de-Sei­
ne où cet enfant demande si les étoiles éclairent jusqu’à 
Paris... Braudeau va imaginer, par le détour impudique 
du roman et toute la science acquise de ce père, les 
peurs et les naïvetés de ce petit garçon-là, convaincu que 
«la clé de toute vie se trouve dans les poches secrètes 
des jeunes années».

Philip Roth, dans Patrimoine, a ému ses lecteurs avec 
un portrait de son père mourant aussi du crabe à six 
lettres, chez qui il découvrait tard le plus sùr des amis. 
C’est également un travail de deuil que Braudeau effectue 
dans Mon ami Pierrot. Mais là où l’Américain Roth était 
pragmatique, fin et froid observateur, décrivant comment 
il nettoyait la merde de son père, Braudeau se fait analyste 
des ombres, portraitiste introverti, se tenant loin du lit...

Non seulement ce père, par cette phrase anodine («ce­
lui-ci n’est pas mon fils»), a-t-il provoqué la panique de 
l’enfant et la vocation de l’écriture, il a aussi sévèrement 
poussé son fils (unique) dans les grands retranchements 
mélancoliques fondamentaux. Braudeau raconte com­
ment ce père, qui était «la proie d’inexplicables silences», 
l’a d’autorité - et sans prendre le relais affectif - écarté de 
sa mère, dans le lit duquel à huit ans il aimait se réfugier 
lorsque papa était en voyage d’affaires; comment il lui a 
montré avec une dernière ironie morbide, lors d’une pro­

menade au cimetière, le tombeau à deux places («rien 
que ta mère et moi»), terminus d’où il l’excluait, lui indi­
quant de chercher sommeil ailleurs...

La blessure de 11 ans, Braudeau l’ouvre, la regarde. Il 
comprend qu'il était alors amoureux de son père..., 
c’était l’époque des premiers jeux interdits dans la nuit 
des dortoirs du pensionnat, et la troublante vue de la ver­
ge de son père en entrant à l’improviste dans la salle de 
bains un jour de vacances; il y avait eu déplacement de 
son affection en faveur de ce père qui parlait peu et avec 
qui il allait en voiture, assis à côté de lui, «à la place du 
mort». Cet homme qui ne lui laissa jamais l’occasion de 
manifester sa tendresse...

U mort d’une mère, la mort d'un père, les écrivains, 
plus ou moins ouvertement, témoignent de ces sépara­
tions habituellement silencieuses. De Beauvoir a donné 
la permission de le faire directement, avec Une mort très 
douce en 1964, évitant les détours romanesques et les 
fausses identités qu’empruntent les écrivains, ces inven­
teurs d’histoires à l’activité solitaire et possessive qui dé­
truisent un être en même temps qu’ils l’éternisent.

Je causais de Rouaud samedi dernier, qui lui aussi en­
terre son père en cette rentrée littéraire. Avec Braudeau, 
on a un soliloque exquis, comme dans cadavres, délica­
tesse du regard et clarté de la phrase. C’est un écrivain 
qui s’affirme. Il réussit à nous happer, à nous faire lire 
d’un trait cet étrange rendez-vous entre un homme et un 
petit garçon sépia de 1918, à l’air effarouché, qui fut en­
suite son père. Oubliant le rival qui a grandi dans le mé­
chant rôle et l’étranger qui est mort de mauvaise hu­
meur, Braudeau écrit: «c’est avec ce petit garçon, mon 
ami Pierrot, que je me suis réconcilié».

Ix? précédent roman de Braudeau, Le Livre de John, 
était remarquable. Un homme filait à travers l’Amé­
rique avec un adolescent qui lui lisait un roman éro­
tique indien et le troublait outre mesure: «une extrava­
gance qui explique mon caractère insaissisable», dit 
Braudeau. Il met ce roman en scène dans son huitième 
ouvrage. Il le dépose sur le lit du mourant, qui n’en lit 
qu’une page, épuisé. «Pierre ne se tromperait pas sur 
ce roman, le moins intime de ceux que j'avais ficelés, 
trouverait en lui la confirmation de ce vieux doute, que 
je n’étais pas son fils».

«La clé de 

toute vie se 
trouve dans 

les poches 
secrètes 

des jeunes 
années.»

PHOTO HUGUES HE W U ESTE M BERGER
Michel Braudeau
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NOUVEAUTE
Anne
Sylvestre...
Une sorcière comme les autres
...«Les chanson d’Anne 
Sylvestre, celles d’il y a 
vingt ans comme celles 
d’aujourd’hui, brillent 
toujours du même éclat.»

- Benoîte Groult
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La poésie suisse romande 15,00$

Poètes québécois 12,00$
Grandeur nature 20,00$
Lèvres urbaines # 23 10,00$

L’ombre d’or 10,00$
La poésie au Québec-1992 15,00$
Lumière artésienne 10,00$
Les secrets endormis 10,00$

Fougères cendrées 10,00$
Des marches sur le dos de la neige 10,00$
Complaintes du sentiment 10,00$
Parfums des rues 10,00$
Bacilles de tendresse (réimpression) 10,00$
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(PRIX DE POÉSIE ALPHONSE PICHÉ-1993)
10,00$

DUREPOS, FERNAND Tatouages pour toi 10,00$
ROBERGE, ÉRIC Cette vie pleine d’insoutenable 10,00$

LA POÉSIE CASSETTE
BEAUSOLEIL, CLAUDE Ville concrète 10,00$
BOISVERT, YVES Les amnteurs de sentiment 10,00$
BROSSARD, NICOLE Amantes 10,00$
CHAMBERLAND, PAUL Lointaine terre d’amour 15,00$
DAOUST, JEAN-PAUL Les cendres bleues 15,00$
KURAPEL, ALBERTO Confidential/Urgent 10,00$
MIRON, GASTON Lu marche n l’amour t5,00$
NEVEU, ANGÉLINE Je garderai la mémoire 12,00$
OUELLETTE, FERNAND Les heures 10,00$

— PRÉFONTAINE, YVES Le désert maintenant
LE POÈME-AFFICHE

10,00$

MICONE, MARCO Speak what 5,00$
— POZIER, BERNARD Le cent unième poème

IA POÉSIE INTERNATIONALE EN COÉDITION
5,00$

COLLECTIF La poésie coréenne 10,00$
COULMIN, FRANÇOISE Pour durer 12,00$
DE CORNIÈRE, FRANÇOIS Tout doit disparaître! réimpression) 10,00$
GUILLEVIC Elle 12,00$
KOLTZ, ANISE Chant de refus 12,00$
MESSAGIER, MATHIEU Une rêverie objective 12,00$
PICCAMIGLIO, ROBERT Minuits partagés 12,00$
ROGUES, JEAN-PAUL Pris dans les faits 12,(X)$
SCHLFCHTBR, LAMBERT Ruine de parole 15,00$

... TCHCHERBINA, TATIANA Parmi les alphabets 12,00$ _____
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Denise
Bombardier

La déroute

Denise Bombardier

Un succès 
international

« La déroute des sexes démontre avec clarté et non sans humour que l’après féminisme se caractérise 
par la recherche et la nécessité d'un Nouvel Ordre amoureux. » Mario Roy, La Presse

« C'est un bon livre, » Pierre Bourgault, Le Devoir

« La journaliste choc de la télévision canadienne se penche avec humour sur les relations amoureuses 
devenues orageuses. » Edmée Çuttal, La Tribune de Genève

« Un précieux document sur l'évolution des mœurs en cette fin de siècle. » Jean Chalon, Le Figaro

« Un essai explosif... un livre d'humour sur les relations amoureuses. »
Françoise Caries, La Dépêche du Midi

« Denise Bombardier énumère les causes du mal de vivre féminin. »
Michel Grodent, Le Soir (Bruxelles)

« Pour Denise Bombardier, le rêve du grand soir de l'égalité sexuelle a pris du plomb dans l’aile. »
Alain-Gérard Slama. Le Point

« Avec son livre. Denise Bombardier espère nous mettre sur la voie de la réconciliation des sexes... »
WernerWirtz, Le Républicain Lorrain

« LES EDITIONS DU SEUIL
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Tout sur chacun des mots
Pour célébrer son quart de siècle, le Petit 
Robert s’offre une refonte en profondeur: 
4000 entrées nouvelles, un papier plus fin, 
des citations d’écrivains d’artistes de la 
dcène contemporaine dont plusieurs du 
Québec.

-t,,

il

MARIE LAURIER
LE DEVOIR

Le mariage n’est plus l’union d’un homme 
et d’une femme mais celle «de deux per­
sonnes dans les conditions prévues par la loi», 

le simple mot mère agrandit son gynécée

Kur y accueillir «mère d’emprunt», «mère cé- 
ataire» en lieu de fille-mère, «mère porteu­
se», «mère d’emprunt», mère génétique, bio­

logique, couveuse.
Des expressions comme «la cerise sur le 

gâteau», «vouloir le beurre et l’argent du beur­
re» et toute une panoplie de locutions entrent 
dans le nouveau Petit Robert. «Il s’agit d’une 
refonte en profondeur, commente la lexico­
graphe Josette Rey-Debove, de passage cette 
«emaine à Montréal pour lancer le dictionnai­
re augmenté de quelque 400 pages, sans que 
cela n’y paraisse dans son épaisseur. Ce tra­
vail de réflexion s’imposait pour marquer de 
façon significative notre quart de siècle sur le 
•marché et surtout pour témoigner de l’évolu­
tion spectaculaire de la langue française qui 
bouge constamment. Car la modernité pé­
nètre la langue dans toutes ses ramifications 
et les mots écrits, les prononciations, les signi­
fications et les contextes d’emploi, de même 
que les expressions les plus familières sont à 
nos yeux les signaux de notre époque.»

L’équipe de linguistes et de lexicographes 
du Petit Robert a mis quatre ans à effectuer 
cette refonte qu’il ne faut pas confondre avec 
la mise à jour régulière ou le retirage annuel 
où l’on ne compte généralement que 
quelques ajouts de mots nouveaux ou de re­
traits de vocables désuets. «Cette fois nous 
avons tout retouché, ligne par ligne, mot par 
mot pour en extraire comme à l’habitude tous 
les sens et la richesse sémantique. Une infor­
mation la plus complète possible, quoi! Il 
nous apparaissait indispensable de reprendre 
Ja description du français dans son ensemble, 
Précise Mme Rey-Debove fort «branchée» 
^nouveau mot) dans sa carrière de lexico­
graphe. Et à la faveur de nos multiples

M

sources d’information, notamment l’usage 
courant dans la rue, dans la presse, dans la lit­
térature, au cinéma, au théâtre ou dans la 
chanson nous avons le sentiment de rendre 
ce service aux usagers de connaître dans son 
entité chacun des mots.»

Le résultat de ce travail de bénédictin:
■ 2528 pages au lieu de 2172 sans changer le 
format ni l’épaisseur du dictionnaire, grâce à 
l'emploi d’un papier spécial;
■ 4000 entrées nouvelles concernant des mots 
didactiques, culturels,scientifiques, des mots 
désignant des réalités quotidiennes, des sigles, 
des mots étrangers, abrégés, savants, etc.
■ des nouvelles citations célèbres ou contem­
poraines tirées de l’oeuvre des auteurs franco­
phones, des extraits de presse, de chansons, 
de scénarios, de nombreux exemples d’utilisa­

tion, des locutions et proverbes. 
On retrouve dans cette panoplie 
d’écrivains les noms de Marie- 
Claire Blais, Réjean Ducharme, 
Jacques Ferron, Louis Fréchette, 
Germaine Guèvremont et «plu­
sieurs autres gens de lettres 
d’ailleurs qui enrichissent l’usage 
de notre langue et nous promè­
nent à travers la francophonie».

I^a nomenclature des change­
ments, des ajouts, voire des re­
traits des «mots à la mode démo­
dés» pour reprendre une expres­
sion de Mme Rey-Debove, reste 
impressionnante, peut-être bien 
arbitraire pour les irréductibles 
puristes qui ne jurent que par la 
sémantique traditionnelle de 
l’Académie française. Une objec­
tion que notre interlocutrice s’em­
presse de réfuter en se réclamant 
plutôt d’une volonté partagée par 
son équipe de rendre «la langue 
française vivante, attirante, moder­
ne et pratique» dans cette fin de 
siècle qui galope allègrement vers 
son troisième millénaire.

Bien au fait du ramdam causé 
ici même par la publication ré­
cente du «Dictionnaire québé­
cois d’aujourd’hui» supervisé par 
son mari Alain Rey, notre interlo­
cutrice continue d’en défendre 
«l’idée et la pertinence», d’autant 
plus que l’ouvrage donne lieu 

présentement lui aussi à une remise à jour. 
A cet égard, Mme Rey-Debove rappelle 
qu’elle s’intéresse à l’évolution de la langue 
française depuis déjà 1953 et qu’elle fut une 
des premières à encourager les lexico­
graphes québécois à publier leur propre dic- 
tionnaire non pas seulement alimenté de 
québécismes mais de portée générale, en 
toute originalité de notre «parler» (ou parlu- 
re?). «Au cours de mes fréquentes visites au 
Québec, j'ai été à même de constater que les 
Québécois sont ceux qui se sont les plus 
éloignés du verbe francophone européen.» 
Sans porter de jugement de valeur ni s’attar­
der sur ce dossier épineux, Mme Rey-Debo­
ve estime toutefois que les Québécois ne de­
vraient avoir aucun complexe à se recon­
naître dans ce miroir qui leur est tendu dans 
cet ouvrage.

Connaître les bons gras
BON GRAS. MAUVAIS GRAS
Louise Lambert-Lagacé 
et Michelle Laflamme 

; i Les éditions de l'Homme 
172 pages

RENÉÇ ROWAN
1 ^
TA ans les années 1970, certains 
\J l’avaient affectueusement bapti- 
;sée «Madame margarine». Diététiste 
bien connue du grand public, elle 
'préconisait la consommation d’huile 
de maïs (une huile polyinsaturée)

pour réduire le cholestérol. Au­
jourd’hui, c’est le retour à l’huile 
d’olive, une valeur sûre, et la marga­
rine est mise au banc des accusés. 
Ce dossier, particulièrement com­
plexe, a beaucoup évolué et Louise 
Lambert-Lagacé aussi: «Sans avoir le 
mot de la fin, nous admettons avoir 
changé de cap au cours des années 
et croyons être sur la bonne piste», 
écrit-elle en introduction.

Elle travaille depuis quatre ans en 
collaboration avec une autre diététis­
te chevronnée, Michelle Laflamme,

par semaine
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à faire le point sur les recherches 
scientifiques pour nous aider à 
mieux comprendre le rôle des gras 
et les méfaits de l’hydrogénation 
dans les aliments (la margarine 
entre autres) tout comme dans les 
cellules.

On sait maintenant qu’il y a les 
bons et les mauvais gras et que cer­
tains sont nécessaires à la santé, no­
tamment les acides gras essentiels 
fies aliments riches en gras monoin- 
saturés, en alpha-linolénique et en 
oméga-3). Quels sont ces aliments? 
Où se cachent les mauvais gras? 
Quelle est la différence entre le cho­
lestérol du sang et celui des ali­
ments? Comment lire les étiquettes 
sur les emballages et éviter de se 
laisser prendre au piège des men­
tions «léger», «faible en gras», «sans 
cholestérol»?

C’est de tout cela dont on nous 
entretient clans cet ouvrage clair et 
éminemment pratique comme le

sont ceux déjà publiés par madame 
Lagacé. Les deux diététistes ne sont 
pas entièrement d’accord avec les 
recommandations actuelles de San­
té et Bien-être social Canada qui si­
tuent notre consommation désirable 
de gras à 30% sans aucune mise en 
garde contre les gras transformés 
hydrogénés et les isomètres trans 
qui diminuent le bon cholestérol 
sanguin. Elles proposent plutôt de 
mettre l’accent sur la qualité des 
gras avant de s’attarder à la quantité. 
Et pour nous guider, elles suggèrent 
des menus simples, pauvres en 
gras, plus riches en produits céréa­
liers, légumineuses, légumes et 
fruits... tout en supprimant la marga­
rine sans pour autant cautionner le 
beurre.

«Il n’est pas nécessaire de faire du 
cholestérol pour s’intéresser aux 
bons et aux mauvais gras. C’est une 
question de santé», concluent ces au- 
teures.
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La branche coupée 
de l’institution

LES ARTS VISUELS AU QUÉBEC DANS LES 
ANNÉES SOIXANTE (LA RECONNAISSANCE 

DE LA MODERNITÉ)
sous la dir. de Francine Couture, 

VLB, 341 pages

On mesurera toute la distance qui 
sépare notre époque révisionnis­
te des années soixante par cette 

phrase qui ouvre le recueil sur les 
arts visuels préparé par Francine 
Couture: «Durant les années 60, le 
contexte de la Révolution tranquille, 
et plus particulièrement celui de l’in­
tervention de l’Etat dans le secteur 
culturel, contribue à la reconnaissan­
ce publique de la pertinence culturel­
le des courants modernistes». De 
nos jours, il ne se passe pas une se­
maine sans que l’art moderne ne soit 
remis en cause ou soit dénigré publi­
quement par une classe moyenne 
pressée d’exiger des comptes aux 
institutions et musées ou par des mé­
dias pressés d’aider la classe moyen­
ne à exiger des comptes. L’artiste 
contemporain doit «communiquer» 
et, si possible, éviter de commenter 
sa propre démarche (sauf dans une 
perspective autobiographique). Tout 
ce qui n’est pas immédiatement per­
ceptible est voué aux gémonies, tout 
ce qui est expérimental est élitiste. 
On se souvient qu’il 
y a deux ans, Jean- 
Claude Leblond, de 
la revue Vie des arts, 
et le philosophe 
Jacques Dufresne 
réclamaient le re­
tour à une esthé­
tique réaliste. Com­
me si le réalisme en 
art ne constituait 
pas, tout simple­
ment, un plus long 
détour vers l’au-delà 
de la réalité qui 
nous habite. Tou­
jours cette manie 
du sens premier et 
immédiat. Un jeune 
écrivain fait la une 
des quotidiens en 
déclarant ne rien lire au-delà des 
deux premières pages d’un roman 
s’il ne se sent pas interpellé. Jusqu’à 
Denys Arcand qui dit avoir tourné en 
anglais une pièce anglaise pour ne 
pas se donner le problème de la tra­
duction. Si l’art est un anti-destin 
comme le disait Malraux, pas éton­
nant que la morosité soit désormais 
devenue la norme d’une certaine vie 
sociale. Il s’agit de flatter dans le sens 
du poil (de pinceau).

Grandeur et misère 
du formalisme

Acs arts visuels au Québec dans les 
années soixante est une analyse de 
l’ère post-Borduas et post-Refus glo­
bal, dans laquelle on distingue deux 
courants majeurs: celui des post-au- 
tomatistes et celui des plasticiens. 
C’est donc dire que quand on parle 
des années 60, on parle en fait des 
années 1955-1965: 1955 parce que 
c’est l’année de la première exposi­
tion cqllective des plasticiens au 
Café l’Echourie, l’année aussi de la 
parution de leur manifeste et l’année 
de la Fondation de la galerie L’Ac­
tuelle par Guido Molinari et Fernan­
de Saint-Martin; et 1965 parce qu’à 
partir de ce moment-là l’art pop, le ci­
nétisme, l'intégration à l'architecture 
commencent à contester la supréma­
tie formaliste, surtout au Québec 
(entendons: Montréal) où la ques­
tion nationaliste et la présence ac­
crue de la culture de masse entraî­
nent les arts visuels sur le terrain 
glissant de la révolution sociale. En 
1967, l’Exposition universelle 
consacre l’entrée du Québec dans le 
postmodernisme. Vous souvenez- 
vous de l’écran circulaire du pavillon

ROBERT
S A L E T T I
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du téléphone, du Labyrinthe de l’Of­
fice national du film et du Kaléido­
scope grâce auxquels le visiteur était 
projeté dans un monde fantasma­
tique de couleurs et de formes? Ou 
alors de la sculpture cinétique, intitu­
lée «Synthèse des arts», installée au 
pavillon du Canada? Symbole de l’en­
trée du Québec artistique dans la 
modernité, le formalisme, surtout 
dans sa tendance géométrique, aura 
tôt fait de descendre de son piédes­
tal, une chute dont il ne s’est pas en­
core remis.

Lyrisme au féminin
À côté des essais de Marie Carani 

et de Marie-Sylvie Hébert sur la 
vogue formaliste et de ceux de Fran­

cine Couture et de 
Rose-Marie Arbour 
sur l’après-formalis- 
me, ce recueil pro­
pose une analyse 
de la présence do­
minante des 
femmes dans cet 
autre courant fon­
damental qu’est le 
post-automatisme, 
mieux connu sous 
le vocable d’abs­
traction gestuelle. 
Le rôle d’artistes 
comme Kittie Bru- 
neau, Laure Major, 
Rita Letendre ou 
Lise Gervais, dont 
le lyrisme au fémi­
nin voulait redéfinir 

la subjectivité picturale, est malheu­
reusement trop souvent oublié. On 
mesure d’ailleurs d’autant plus le 
passage du temps qu’une des figures 
de proue de ce post-automatisme 
était nulle autre que Marcelle Mal­
tais, celle-là même dont le retour au 
figuratif et les démêlés avec l’institu­
tion ont servi de prétexte aux sorties 
de MM. Dufresne et Leblond.

Rendons donc hommage à ce col­
lectif (très féminin) pour un recueil 
bien documenté, parfois répétitif, qui 
tient autant de l’histoire sociale que 
de l'histoire de la peinture. Rendons 
hommage à l’éditeur pour y avoir in­
tégré une cinquantaine de planches 
couleurs qui, même miniatures, ren­
dent bien compte des moments forts 
picturaux de cette décennie qui fut 
un peu plus qu’une décennie. Le 
sixième et dernier essai du recueil 
traite des conceptions à la base de 
l’éducation artistique dispensée aux 
enfants des écoles publiques ou 
dans les programmes de formation 
professionnelle, et de la mission que 
se donna l’Etat dans le sillage de la 
commission Rioux. Suzanne Lemeri- 
se y souligne l'importance de l’inter­
vention étatique pour le développe­
ment d'un champ artistique autono­
me. Mais, malgré toutes les bonnes 
intentions humanistes qui la fondè­
rent, cette institutionnalisation fut 
presque immédiatement freinée, par 
la bureaucratie et le corporatisme 
syndical pour une bonne part, et au­
jourd’hui la situation de l’art dans les 
écoles ressemble beaucoup à un gâ­
chis. Un phénomène assez fréquent 
au Québec où l’on aime couper les 
branches sur lesquelles nos institu­
tions sont assises.
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après «s’être engouffré» dans fe 
sommeil? Voudrait-on ensuite ap­
plaudir aux transcriptions de la paro­
le («Ben, cé nu doeufs an kor»^? 
Comment d’ailleurs Javel peut-jl 
s’adresser ainsi à Jumeau: «J\is 
mots! A non r’konè pa an kor? Pe- 
tètre ka non diféranscie pas!» Pour­
quoi les oeufs, le jus, la scie? Y au­
rait-il là quelque jeu sur le signifiant 

pour lecteur dis­
tingué? L’insign'i- 
fiance paraît en tait 
sursoulignée. Au 
tant d’exemples 
d’enfantillages nair 
ratifs qui souveut 
sabotent la figuüe 
littéraire de Pen-

Comment 
le même 

éditeur peut- 
il publier, 

sur le même 
thème, un 

petit récit 
génial de 

concision, de 
sujjgestion 
poétique et 
une tartine

TIRÉ DK LA VIE QUI PENCHE DE LOUIS JACOB

Zoo, couturière qui paraît finalement 
avoir tenu les fils de la narration. Soit 
aussi une vision intra-utérine pour 
commencer l’histoire. Cela s’est déjà 
vu, même en littérature québécoise 
(Vanasse, André, la Vie à rebours 
1987). Javel peut donc bien avoir eu 
dès sa vie prénatale une conscience 
développée, mettant progressive­
ment en scène le point de vue d’en­
fants à croissance trop rapide et dé­
formée (l’un trop intellectuel, l’autre 
un Quasimodo). On le reconnaîtra: 
tout est vraiment possible dans le ro­
man contemporain. Même l’inver­
sion de la démarche en seconde par­
tie (Jumeau-Quasimodo pense aussi 
et mieux).

Tout est possible, sauf quand on 
rate ses effets. Ce qui dérange sur­
tout ici: la croissance rapide des cli­
chés, la prolifération des redon­
dances stylistiques et narratives. 
L’arrivée prématurée des jumeaux 
au monde donne cet incipit: «Ju­
meau était arrivé comme un cheveu 
sur la soupe. Moi aussi d’ailleurs. Et 
nous ne nagions pas très fort quand 
nous avions échoué parmi les récifs 
de la planète» (p. 9). Ou vers la fin, 
on lit encore: «Quand je sentis des 
aiguillons d’angoisse poindre en moi 
et monter à l’assaut de mon corps 
intérieur, j’abaissai mes paupières 
sur mes yeux inutiles et m’engouf­
frai à nouveau dans un sommeil qui 
me permettrait d’oublier. Je me ren­
dormis aussitôt» (p. 137). D’accord, 
à la rigueur (!), pour l’éternel che­
veu sur la soupe et les récifs d’une 
planète d’eau; ou, encore (soyons 
généreux), pour regarder les ai­
guillons poindre et monter à l’assaut 
du corps dit intérieur. Mais on se 
demandera tout de même pourquoi 
le personnage devrait se rendormir

lance. «c
On est bien loin 

du récit subtil de 
Francine Daigle. 
Ou des astuces iJe 
Jacques Godbout 
dans les Tête» à 
Papineau (1981}. 
Même au plan 
anecdotique, -té 
décrochage est 
souvent assuré. 
Après la niaiserit 
des «neurones e»- 

. < . i soufflés», oji
SI épaisse. constatera, pair

exemple, que l’qn 
peut, du sol, observer que Mme 
Zoo, à la fenêtre du quatrième éta­
ge de la maison qui penche, est ndn 
seulement rousse et bossue, mats 
encore quelle est vierge (p. 167)! 
C’est dire si la maudite maison 
penche... Comment le même édi­
teur peut-il publier, sur le même 
thème, un petit récit génial de 
concision, de suggestion poétique 
et cette tartine si épaisse? -«
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Amours
champêtres

L'AMANT DE LADY CHATTERLEY
D.H. iMwrence

Traduit de l'anglais par F. Roger-Comaz.

J
 Collection Folio, 542 pages

e ne pense jamais à L'amant de Ixidy Chatterley 
sans une certaine tendresse. Je l’ai lu à 20 ans, 
émoustillé alors par les audaces de cet écrivain 
qui évoquait l’amour physique en des ternies ex­
plicites. Longtemps après, une relecture me fait 

découvrir la naïveté touchante de toute l’entreprise.
Constance a épousé Clifford Chatterley, devenu Sir à 

la mort de son père. A la suite d’une blessure de guerre, 
• il devient impuissant. 11 est distant, elle s’ennuie. Elle a 
une brève aventure avec Michaelis, auteur dramatique à 
succès. Clifford qui ne se doute de rien, n’a de soucis 
que pour sa carrière littéraire. Souhaitant que sa lignée 
ne s’éteigne pas, il accepterait que sa femme ait un en­
fant pourvu que le géniteur s’efface. Constance choisira 
plutôt de tomber amoureuse de Mellors, le garde-chas­
se. Mais choisit-on d’être amoureux?

Si je parle de naïveté, c’est que dans ce roman que Ia- 
wrence publia en 1928, deux ans avant sa mort, on est en 
présence d’une entreprise manichéenne. Son auteur veut 
démontrer le déchirement qui existe entre un monde qui 

’ s’achève et un autre qui s’élabore. Sir Clifford a hérité de 
■ vastes domaines et de mines qu’on cessera bientôt d’ex­
ploiter. Le monde industriel dans cet après-guerre va 
tout bouleverser. Sir Clifford représente la civilisation qui 
s’écroule, faite de culture et de distinction mais aussi 
d’hypocrisie. Il traite durement ses employés et ne 
s’aperçoit pas que la fin de ses privilèges est annoncée. 
Mellors est l’incarnation de la simplicité vraie du peuple. 
C’est lui qui apportera à Constance la révélation de 
l’amour total.

Ce ne sont certes pas les pages relevant de la littératu­
re érotique, et qui choquèrent tant à l’époque, qui nous 
retiennent. Avouons toutefois quelles 
sont convaincantes. Si l’on peut souri­
re à ce que Lawrence baptise des 
noms respectifs de Lady Jane et John 
Thomas les sexes de ses héros, on ne 
songe pas à s’en moquer. Mais de 
scandale, point. Que n’a-t-on pas lu 
depuis?

En revanche, la description des 
moeurs dans cette Angleterre rurale 
des années 20 est en tous points pas­
sionnante. Ixiwrence décrit les lieux 
et les gens avec une rare acuité. Il 
sait animer un paysage. Lorsque 
Constance rejoint son garde-chasse 
en pleine noirceur, risquant ainsi de 
mettre en péril ce qu’on appelait en­
core sa réputation, le lecteur que je 
suis ne songe pas à faire la fine 
bouche. Il y a du roman pour midi- 
nettes dans la manière de l’auteur de Lady Chatterley, 
mais pourquoi pas? Lawrence ne sait pas faire court. D>s 
dialogues sont trop élaborés et prévisibles. Il n’empêche 
qu’ils nous aident à connaître certains des débats idéolo­
giques de l’époque.

Cette édition, d’André Topia, comporte une introduc­
tion, un dossier (chronologie, bibliographie, notes) et la 
préface de D.H. Lawrence. «Malgré tout ce qu’on pourra 
dire, écrit-il, je déclare que ce roman est un livre honnê­
te, sain et nécessaire aux hommes d’aujourd’hui». Le lec­
teur de 1993 ajoutera peut-être pour son compte qu’on a 
rarement écrit avec autant de conviction sur la fascina­
tion de l’amour et sur le besoin de liberté.

D.H. lawrence
l’Amant
de lady ( Chatterley
fdit' ■■ : 4.\miir Infini Pmifutr dWwiri Moiriu

La vie qu’on raconte
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LA VRAIE VIE
Francine Daigle

L’Hexagone et les Editions d'Acadie, 
1993, 75 pages

LA VIE QUI PENCHE
Louis Jacob

L'Hexagone, 1993, 168 pages

L
a vie est une vedette à 
l’Hexagone. Penserez-vous 
à La vie mode d’emploi 
(Perec 1978)? la référence 
serait un peu lourde à por­
ter mais utile, ne serait-ce que pour 
entrer dans le récit de Francine 

Daigle, car si elle ne se livre pas à 
une ambitieuse expérimentation, elle 
mène à merveille le jeu de son ro­
man-vidéo, Im Vraie vie...

L’énigme est bien posée, dès le dé­
part: qui est donc cette Elizabeth qui 
«aimerait avoir une vie» et qui le dit 
«toujours à la légère», comme pour 
ne déranger personne? Et ce Denis 
qui n’en peut plus de «l’odeur sucrée 
et légèrement écoeurante des lé­
gumes sautés à la chinoise que man­
ge sa compagne»? Que fait-elle a l’hô­
pital? Que trouve-t-il en son studio de 
mixage? Pourquoi sourit-elle à sa fe­
nêtre, devant le marais, le carrefour 
de routes, quelques immeubles et un 
boisé? Que fait-il avec sa musique du 
nouvel âge? Pourquoi cette barque 
vide, glissant sur la rivière, serait-elle 
guidée par un ange de Chagall?

Il a suffi de 10 petits paragraphes 
évocateurs, curieusement numéro­
tés et titrés, et vous voilà parti, em­
barqué en fiction, charmé par la pré­
cision de la quête autant que par cel­
le de l’expression. 11 y en aura finale­
ment une centaine de ces para­
graphes, donnés en cinq parties. Et 
chaque dixième unité portera tou­
jours le mégie titre: «Effraction». 
Pourquoi? A vous de trouver! Le 
sens de tout cela, c’est un peu,celui 
du Dictionnaire de cristal d’Emile 
Martel, paru au printemps dernier: il 
faut jouer le jeu de la vie, soigner 
même la médecine (masser le doc­
teur!). Pour que revienne l’âme, il 
faut retrouver la sensation, la sensua­
lité, la sensibilité, l’idée, toutes fragi­
lités significatives de la vie vraie: de 
solitude en cancer mais en passant 
par la joie, c’est elle qui conduit à la 
barque de l’autre voyage. Trop 
simple, cette leçon qui ajouterait, un 
peu bouddhiste: même si tout n’est 
que représentation (et vidéogra- 
phie)? Sans doute difficile à en­
tendre, puisque tant d’écrivains ne 
cessent de la reprendre depuis tou­
jours. On pensera à Hubert Aquin, 
par exemple, et à son ciné-roman, le 
plus grand jamais écrit: Neige noire 
(1974), assurément beaucoup plus 
étoffé que celui de F. Daigle. Ou évi­
demment à Perec et sa somme, en 
quatre-vingt-dix-neuf monstrueux 
chapitres et un épilogue.

Comme ce dernier, Louis Jacob

aurait peut-être voulu structurer sa 
Vie qui penche sur la métaphore de 
l’immeuble. Mais là où Perec faisait 
un inventaire aussi inépuisable 
qu’ironique, antibalzacien, on revient 
ici à l’imagerie ordinaire: une maison 
de six étages dont l’inclinaison bizar­
re contribue à la chute mortelle des 
membres d’une famille ouvrière, 
Père, Mère, Javel et Jumeau que 
«l’épidémie des neurones essouf­
flés» (sic) et autre «mal de tête» 
conduiront à la bordure fatale. Plus 
grave encore: ce mal fictif paraît at­
teindre la fiction, sa conception, car 
la Vie qui penche débarque son lec­
teur.

Soit un univers de conte, avec la 
bonhomie et la fantaisie que cela au­
torise. Soit aussi un récit mené par 
un mort (Javel), relayé par Madame

France Daigle

La vraie vie
Roman

• l'Hexagone GBJSX

Lieu distinctif de l'édition littéraire québécoise

NOUVEAUTES LES NOUVEAUX ROMANCIERS
Heinz Weinmann
DON JUAN 2003 - ÉROS ET SIDA
A la fois pièce de théâtre et essai, ce nouvel ouvrage de 

l Heinz Weinmann jette un regard, à la fois critique et 
\ historique, sur nos comportements érotiques, en 
\ établissant un parallèle entre notre époque et celle de 
\ la Renaissance où sévissait une autre maladie 
\ transmise sexuellement, la syphilis, qui semait, elle 
\ aussi, l'angoisse et la mort.
\ 179 pages — 16,95 $

\ ‘ \ Sous la direction de
\ ' ------- Francine Couture i

LES ARTS VISUELS AU QUÉBEC / 
DANS LES ANNEES SOIXANTE /

La Révolution tranquille ne lut pas simplement / 
politique, elle eut ses incidences sur toute la société L 
québécoise, et, plus particulièrement, sur le milieu des fl 
arts visuels, qui connut une effervescence sans ^ 
précédent. Voici la première histoire de l'art des 
■innées soixante et des courants qui ont marqué le tej 
modernisme québécois. /Igj

347 pages (plus 16 pages 
couleur) — 24,95 $ i

Pierre Salducci 
SOUVENIRS INVENTÉS

1 On les croit précis, ces souvenirs. Vivants et bien 
I présents à l'esprit. Mais à peine essaie-t-on de les 
B raconter qu'ils nous échappent. Du Grand Nord 
B québécois aux quartiers de Barcelone. Pierre 
H Salducci nous fait découvrir, dans ces vingt 
H nouvelles, des personnages profondément marqués 
H par les lieux qu'ils traversent.
^ 154 pages — 16,95 $

Louis Jacob 

LA VIE QUI PENCHE
Collection Fictions 
176 pages 16,95 $

France Daigle 

LA VRAIE VIE
En cpédition l'Hexagone 

Éditions d'Acadie 
Collection Fictions 
80 pages 12,95 $

La nouvelle écriture acadienne.
-Un art très sur. Tout cela est très 

intelligent et très subtil. Faute de clés 
qui d’ailleurs n'existent peut-être pas, 

on se contentera d’admirer la 
hardiesse formelle de La Vraie vie et 

la richesse singulière de la plupart des 
cent paragraphes qui sont à la fois le 
squelette et la chair de cette oeuvre 

d’art, aussi riche que gratuite. ■■
— Reginald Martel, La Presse

Louis Jacob

La vie qui penche

Après le succès de ses deux premiers 
romans, Les trains d'exil et Les 

temps qui courent, voici donc La eie 
qui penche, l’histoire de deux 

jumeaux qui traversent leur propre 
mystère d’être.

■Louis Jacob est écrivain non
conformiste.” •.

— Gilles Crevier,
Journal de Montréal
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La renaissance 
de Leipzig

NORMAND C A Z E L A I S

L
’orgueil s'épelle souvent avec 
les lettres de la bêtise.Il y eut 
autrefois à Leipzig, clans la l'ait 
stadt, la vieille ville, quatre 
églises: St.Mathieu, complètement dé­

molie lors de la dernière guerre mon­
diale, St.Thomas et St.Nikolai, toutes 
deux abîmées pâr les bombarde­
ments. Et une quatrième, St.Paul, aus- 
si appelèe l’église de l’Université, ï'Uni- 
verstatskirclie, absolument intacte.

Un-jour, plus exactement en mai 
1968, ce «jçyau du patrimoine» érigé 
au Moyen Age, fut soufflée, c’est-à-dire 
dynamitée et rasée. Dans les kiosques 
à journaux,.les librairies et à l’entrée 
des églises, on vend pour quelques 
marks une petite brochure alliant pho­
tos noir et blanc et un court texte: 
avant, pendant et après le dynamitage.

Allez voir la place publique qui l’a 
remplacée: un grand espace venteux, 
la Karl-Marx Platz, maintenant l’Au- 
gustus Platz, entouré de bâtiments de 
béton préfabriqué — gris, il va de soi 
— et dominé par un gratte-ciel pom­
peux sensé représenter un livre ou­
vert. Le tout pour la plus grande gloire 
de l’architecture et de l’urbanisme so­
viétiques!
' Visiter Leipzig captive et déprime 
tout à la fois. Les édifices laids, sales, 
mal entretenus, aux vitres éclatées, ne 
se comptent plus. Des gens, fagotés 
n’importe comment, transportent des 
cabas comme s’ils contenaient de l’or 
ou vendent cigarettes et menus ar­
ticles au coin des rues. En même 
temps, la ville rajeunit: St.Nikolaistras- 
se par exemple, qui fut-pendant des

siècles le coeur du commerce des 
fourrures avec les Russes et toute l’Eu­
rope, retrouve, derrière les multiples 
échafaudages, ses façades d’antan 
avec leurs dorures et frontons sculptés 
qui en identifiaient les propriétaires et 
leurs activités.

Ijeipzig déborde aussi de verdure, le 
long des grands boulevards et en des 
parcs à ne plus finir. On y oublie la gri­
saille, en regardant les amoureux, fa­
milles et promeneurs, tous ces arbres 
et toutes ces pelouses. Contrairement 
à Montréal et à nos villes nord-améri­
caines, Leipzig a eu l’intelligence de 
garder ses tramways, charmants et 
moins énergivores: voilà la meilleure 
façon de parcourir la ville.

La ligne 15 mène au monument, 
colossal, qui commémore la victoire 
allemande sur les troupes de Napo­
léon, lors de la bataille dite des Na­
tions, du 16 au 19 octobre 1813, où 

. 115 000 soldats trouvèrent la mort. 
Devant les canards qui pataugent 
dans l’eau glauque de l’étang où elle 
se mire, cette masse de pierre, noir­
cie par les émanations de la pollution 
urbaine et du chauffage au charbon, 
fait presque peur, surtout par les 
jours de ciel bas. Fierté de Leipzig, le 
monument en aura encore pour des 
années avant de retrouver sa fraî­
cheur originelle: Leipzig a bien 
d’autres priorités.

Ceci n’inquiète pas trop frau Hil- 
trud, notre guide: «Leipzig a tellement 
de richesses. Tout viendra en son 
temps.» Ce qui la préoccupe davanta­
ge, ce sont les transformations radi­
cales de la vie quotidienne: «Avant, les 
autos étaient interdites dans la vieille

ÂbutoU* he
BAIE

êves d'automne 
-est un événement 

modelé à l'image d'une 
région exceptionnelle 
polir la beauté de sa 
nature, la richesse de sa 
culture,ainsi que son 
accueil chaleureux, la 
qualité de son héber­
gement et de sa table.

On ne résiste pas à 
Charlevoix et moins 
encore à Rêves d'au­
tomne qui enrichit 
toutes ses facettes.

PLUS DE 80 ACTIVITÉS DE
CULTURE 
PLEIN AIR
BONNE BOUFFE
Programmation et réservation :

(418) 435-2535

Ctftm noyant> Ot •'*»<+,o»

La Fondation Centre Hospitalier De Charlevoix est le maître d'oeuvre de Rêves d'automne 
Cet événement lui permet de recueillir des tonds pour satisfaire les besoins distincts de ses clientèles

PORTUGAL-ESPAGNE
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L’hôtel de ville de Leipzig a été construit en 1558.

ville. Aujourd’hui, elles encombrent 
ses rues et polluent l’air. Les gens sont 
devenus égoïstes, individualistes. Ils 
ont largement perdu le sens de l’en­
traide. Faire la queue n’était pas tou­
jours plaisant mais faisait partie du 
genre de vie et rapprochait tout le 
monde.»

Dans le très sérieux et influent ma­
gazine britannique The Economist, la 
ville de Leipzig fait ainsi sa publicité 
sur deux pleines pages: «Leipzig, torn 
of opportunities. Sa richesse culturelle 
est l’un de ses plus importants atouts 
géographiques.» «Leipzig vit de cultu­
re», ajoute la pub, en soulignant la aua- 
lité de son patrimoine historique, l’in­
tensité de sa vie culturelle, la longévité 
de ses institutions (les 300 ans de 
l’Opéra, les 250 ans de l’orchestre Ge- 
wandhaus, les 150 ans du Conservatoi­
re de musique).

Leipzig, U feut le rappeler, a grandi à 
la confluence de deux grandes voies 
romaines, la via Regia et la via Impera- 
lii, au carrefour, entre Munich et Ber­
lin, des principaux axes de communi­
cation de l’Europe continentale. La vil­
le a toujours vécu du commerce;,ses 
foires, célèbres depuis le Moyen Age,

ont conservé leur prestige et une par­
tie de leur dynamisme sous les com­
munistes.

Libre de toute tutelle envers un roi 
ou seigneur, elle fut dotée de privi­
lèges économiques importants par 
l’empereur Maximilien et Luther lui- 
même en fit un haut-lieu de la Réfor­
me dès sa visite du 25 mai 1539. En un 
mot, Leipzig n’est pas un deux de 
pique.

Déjà, l’argent revient à Leipzig. 
Banques, compagnies d’assurances, 
anciens propriétaires fonciers y inves­
tissent StNikolai et StThomas se re- 
fontline beauté à grands frais. Pour­
tant sous l’ancien régime, StThomas 
n’a pas vraiment été négligée. En rai­
son sûrement de son passé marqué 
par Jean-Sébastien Bach qui en fut le 
maître de chapelle de 1723 jusqu’à sa 
mort, le 28 juillet 1750. Fidèlement, 
deux fois par semaine, la chorale de 
l’église, forte de 80 chanteurs, reprend 
ses motets et cantates et interprète, 
chaque année lors de l’Avent son Ora­
torio de Noël et l’une ou l’autre de ses 
Passions du Christ

A l’intérieur de cette église très lu­
thérienne, dépouillée dans son décor

mais cependant décorée de hauts ta­
bleaux de pieux notables de jadis, une 
longue dalle recouvre le lieu définitif 
de sa sépulture. Tout près, à une 
simple table de bois recouverte d’une 
nappe très blanche, une paroissienne 
vend des disques compacts de ses 
oeuvres enregistrées à l’un des deux 
orgues de St.Thomaskirche. En sor­
tant, on croirait presque sentir la sta­
tue de l’éminent mais modeste musi­
cien vibrer de bonheur.

Mais le lieu qui résume peut-être le 
mieux Leipzig est St.Nokolaikirche, 
régulièrement utilisée elle aussi com­
me salle de concert. C’est en ses 
murs qu’à compter de 1982 se sont te­
nus les lundis de prière pour la paix, 
rassemblant jusqu’à 3000 personnes. 
Décisives soirées qui eurent raison 
en moins d’une décennie du mur de 
Berlin et de la République Démocra­
tique Allemande, considérée par tous 
les observateurs aguerris et les ci­
toyens les plus ordinaires de ce pays 
comme un bastion imprenable, in­
amovible, du communisme pur et 
dur.

Après tout, il n’y a pas que la bêti­
se...

La Saxe

Voyager 
et se loger

Le temps passe.La réunification 
de l’Allemagne a à peine trois 
ans. Au début, dès les premiers 

mois après la chute du mur de 
Berlin, les autorités touristiques al­
lemandes n’encourageaient pas les 
touristes à séjourner dans les pro- 
vinces de l’ex-Allemagne de l’Est, 
en raison des déficiences de leur 
infrastructure d’accueil, et les en­
joignaient plutôt de faire des ex­
cursions d’une journée à partir 
d’hôtels ou de pensions situés à 
l’Ouest.

La situation a évolué. Beaucoup 
de grands hôtels dans les villes ont 
fait l’objet de profonds change­
ments et sont maintenant gérés 
par des chaînes internationales 
(ex. Hilton, Ibis, Intercontinental) 
ou allemandes (Steinnerberger, 
Maritim). Le Tourisme allemand 
publie également des listes d’hô­
tels, de pensions et de B&B re­
commandés: les voyageurs peu­
vent donc y séjourner, avec l’assu­
rance d’y trouver un confort et une 
qualité de service équivalents au 
reste du pays.

Un conseil toutefois: si l’on voya­
ge de façon autonome en automo­
bile, il est préférable de loger à 
l’extérieur des grands centres où 
les prix sont plus élevés et d’opter 
pour des pensions et B&B situés 
en périphérie ou à la campagne 
(de 30 à 50 marks par nuit, y com­
pris le petit déjeuner). Il faut alors 
s’arrêter dans un bureau touris­
tique afin d’identifier les endroits 
où les gens parlent ou compren­
nent à tout le moins des bribes de 
français (ce qui est très rare) ou 
d’anglais (ce qui n’est guère plus 
courant).

Des stations-services, aux en­
seignes de Mobil, Total, Esso et de 
toutes les grandes compagnies in­
ternationales, se retrouvent main­
tenant le long de tous les grands 
axes routiers et à l’entrée des 
villes d’une certaine importance. Il 
vaut mieux toutefois faire le plein 
avant de se risquer sur une route 
pittoresque mais secondaire.

N. C.

La Saxe

Frères germains
«Les affaires ne vont pas si bien»

SUITE DE LA PAGE D 8

Marion a 31 ans. Bien mise, habillée au goût du jour, 
elle en est à son second mariage. Elle fait la comptabili­
té de l’entreprise familiale et enseigne l’anglais trois 
soirs par semaine Son mari actuel, de sept ans son 
aîné, est propriétaire d’un restaurant depuis trois ans. 
Le couple habite un logement au-dessus du restaurant. 
Le mari a deux enfants, de 14 et 17 ans, d’un précédent 
mariage et les époux possèdent deux voitures, des Re­
nault. Ils sont donc à l’aise.

«Mais, dira-t-elle, les affaires ne vont pas si bien. Les 
gens n’ont pas d’argent et viennent moins souvent au 
restaurant. L’essentiel de notre clientèle, c’est mainte­
nant les gens d’affaires qui travaillent tout autour dans 
les banques et les assurances. Avant, c’est vrai, je ne 
pouvais aller où je voulais ni acheter ce que je souhai­
tais. Je me sentais toujours contrainte ou espionnée: ce 
n'est pas drôle, croyez-moi, d’apprendre un jour qu’un 
de vos amis, qu’une personne de votre famille, était 
membre de la police secrète, la Stasi.»

«Les Allemands de l’Ouest sont différents de nous. 
Nous ne pensons pas de la même façon. Nos relations 
avec eux ne sont pas toujours aisées. Ils sont souvent 
arrogants, suffisants. Ils sont plus riches que nous et 
vivent mieux — et ils nous le disent. Ils nous répètent

3ue nos rues, nos villes sont sales, que nos maisons 
oivent être rénovées, embellies. Que nous devons ap­

prendre à bien travailler. Ce n’est pas si simple: ce 
n’est pas ce que nous avons appris sous le l'ancien sys­
tème. Tout est à refaire. Cela prendra au moins dix 
ans.»

N. C.

La Saxe

La route de l’argent
Tls sont fiers et travaillants, ces Saxons, 

" IVous verrez bien, dans quelques années», 
m’a affirmé un Berlinois. En leur Saxe qui se 
cherche une nouvelle voie économique, désé­
quilibrée par des règles qui lui sont largement 
inconnues et obligée de tout reprendre par le 
b a ba, les Saxons se tournent vers leurs ra­
cines culturelles et le tourisme. Le tourisme, 
évidemment, puisque c’est un moyen de com­
penser les fermetures d’usines et les difficultés 
économiques, un moyen également de faire 
rentrer des sous.

Ce tourisme, ils le veulent toutefois respec­
tueux de leur identité et de leurs ascendances. 
La Route de l’argent (Die Silberstrasse) en est 
un exemple. Massif montagneux, l’Erzgebirge 
fait la frontière entre la Saxe et la Bohème, 
soit entre l'Allemagne et la nouvelle Répu­
blique tchèque, sur près de 140 kilomètres. 
Couvert de sombres forêts, impraticable, l’Erz- 
gebirge fut pratiquement inoccupé pendant 
des siècles. Seuls, de pauvres paysans y déboi­
sèrent quelques terres alors que de rares 
commerçants s’y aventuraient pour aller à 
Prague.

A la fin du haut Moyen-Age, au Xlle siècle, 
on y découvrit du minerai d’argent. Ce fut la 
ruée. Des villes minières furent rapidement 
fondées, de façon d’abord désordonnée puis 
plus structurée. Petit à petit, une Route de l’ar­
gent relia Zwickau à Dresde en passant pas 
Schneeberg, Annaberg, Freiberg, Tharand et 
tout un chapelet de villes minières. Ces villes 
prospérèrent. Schneeberg par exemple («colli­
ne enneigée» en allemand) possède une ma­

gnifique cathédrale de style gothique tardif, 
dédiée à saint Wolfgang et connue par la suite 
comme la «cathédrale des mineurs». Au sein 
d’un paysage calme et vert, chaque village, 
chaque ville, a ainsi son histoire, ses trésors.

Vint un temps où les mines s’épuisèrent. Les 
gens et la région se recyclèrent en diverses ac­
tivités. Seiffen, tout près de la frontière 
tchèque, est devenue, pour le monde germa­
nique et même au-delà, la capitale des jouets 
de bois. Aujourd’hui, la Route de l’argent, telle 
que la veulent les Saxons, puise à cette histoi­
re, à ces traditions. Ici, c’est un musée, là, ce 
sont, comme à Zwickau, des festivités autour 
de l’église Sainte Catherine, toute belle et dé­
pouillée, avec ses murs blancs et ses rouges pi­
lastres. qui se rejoignent en une rosace sous la 
voûte. Là encore, à Plha, près d’Anneberg, les 
anciens mineurs, habillés en costumes d’autre­
fois, célèbrent en septembre un festival dans 
l’esprit de la Silberstrasse. A plusieurs re­
prises, une chorale et une fanfare formées de 
mineurs et de leurs enfants descendent au 
fond d’une mine désaffectée pour y laisser, de­
vant les spectateurs à la fois ébahis et ravis, 
leurs voix et leur musique résonner dans les 
galeries.

A nos yeux de Nord-américains, ce cadre et 
ces spectacles font quelque peu étrange. En 
même temps, en ces heures d’amples boule­
versements et de remises en question, transpa­
raît une indéniable volonté de garder une iden­
tité sociale et culturelle. Même aux risques des 
influences touristiques.

N. C.
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TOURISME/CHRONIQUE

Par les marais et tourbières
NORMAND CAZELAIS

N
e risque-t-on pas, de 
la sorte, en incitant 
les gens à les fré­
quenter, de mettre 
davantage en péril les milieux hu­

mides? D’atteindre en fait des résul­
tats qui sont a l’encontre des objectifs 
poursuivis par l’UQCN?» 
r. — «Au contraire, Ursula La- 
,rouelle, coordonnatrice du projet, le 
Guide des milieux humides du Québec 

«s’inscrit directement dans le travail 
.((’éducation et de sensibilisation de 
l’Union québécoise pour la nature. 
-Les 77 marais, marécages et tour­
bières qu’il répertorie à travers toute 

-la province se situent, pour leur très 
-grande majorité, sur des terres pu­
bliques où sont déjà aménagés des 

-spntiers et lieux d’accueil. Par consé­
quent, des mesures ont déjà été 
prises pour les protéger et les mettre 

,en valeur, sans compter qu’il y a sou­
vent sur place des organismes, pu­
blics ou privés, impliqués dans leur 

gestion.»
-, Ces propos font écho à ceux tenus 
«par Gilles Gauthier dans son mot 
d’introduction du Guide: «Pourquoi 
•se soucier autant des milieux hu- 
-mides? Un milieu humide ne se résu­
me pas aux fleurs et aux oiseaux 
.qu’on peut y observer; c’est d’abord 
qn système intégré où les êtres vi­
vants se développent en interdépen­
dance les uns avec les autres. En ce 
sens, ils peuvent rivaliser avec les fo­
rêts tropicales, les écosystèmes les 

.plus productifs de la planète.»
, «Malheureusement, poursuit-il, 
.çjes milieux ont toujours été des 
cibles de choix pour les planifica­
teurs à la recherche de terrains à bon 

«marché pouvant être mis «à profit» 
pour le développement résidentiel,

industriel ou agricole. La grande va­
leur écologique des milieux humides 
représente une donnée économique 
grandement sous-estimée jusqu’à 
maintenant: un milieu humide de 
quelques dizaines d’hectares a une 
capacité de filtration et d’épuration 
des eaux usées équivalente à une usi­
ne de traitement des eaux de plu­
sieurs millions de dollars. Et, avec 
l'engouement actuel pour les loisirs 
liés aux sciences naturelles, la fré­
quentation de ces milieux devient un 
apport économique de plus en plus 
important.»

Comptant 112 groupes environne­
mentaux et plus de 55 000 membres, 
l’UQCN dit «penser globalement, 
agir localement.» En ce sens, elle 
veut que ce Guide soit davantage 
«qu’un autre guide touristique bien 
fait et agréable à consulter, mais un 
véritable outil de conservation au ser­
vice des citoyens et des groupes». 
Un ouvrage, selon elle, apte à réhabi­
liter, aux yeux du public, ces marais, 
marécages et tourbières couvrant en­
core 15% du territoire québécois — 
quoique 80% des milieux humides du 
Canada aient disparu entre 1650 et 
1966. Ce public qui, récemment en­
core, n’y voyait que des terrains per­
dus et incubateurs de moustiques.

Le Guide des milieux humides du 
Québec n’est pas parfait et vaudrait 

«d’être amélioré sous certains aspects 
(toponymie, qualité du français). 
Mais, par son contenu et sa facture, il 
n’en demeure pas moins un guide 
touristique attrayant qui devrait inté­
resser et satisfaire les touristes en 
herbe, c’est le cas de le dire, et ac­
complis en leur suggérant ainsi de 
nombreux sites naturels à visiter et 
découvrir. Complété de photos cou­
leurs, de cartes de localisation géné­
rale et de plans d’accès spécifiques,
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PHOTO ARCHIVES
Sentiers et lieux d’accueil ont été aménagés dans plusieurs marais, marécages et tourbières du Québec, des 
milieux qui peuvent rivaliser avec les forêts tropicales.

le Guide présente, par région, cha­
cun des sites en résumant ses carac- 
térisques écologiques, en rappelant 
son histoire, en décrivant ses ho­
raires, accès, activités et services 
(rampes de mise à l’eau, pêche, aires 
de pique-nique, camping sauvage, 
pistes cyclables, sentiers, postes d’ac­
cueil, centres d’interprétation, obser­
vation des oiseaux, des mammifères, 
etc.) et en donnant les coordonnées 
des «groupes contacts» qui en assu­
ment la gestion et l’animation ou, du 
moins, la surveillance.

D’autres informations complètent 
le tout, sur les diverses menaces qui 
pèsent sur les différents sites, sur les 
mesures de conservation et de mise 
en valeur qui y ont été prises, sur la 
classification des milieux humides, 
sur les principales lois fédérales et 
québécoises ayant une incidence sur 
leur protection. D’une facture simple 
et aérée, le Guide est doté d’une reliu­
re boudinée qui en facilite la consulta­
tion sur le terrain, ce qui n’est pas le 
fait de tous les guides touristiques. 
C’est un guide touristique bien sûr,

qui, en nous proposant un angle de vi­
sée bien particulier, nous entraîne 
tout autant dans le delta de la rivière 
Mistassini au Lac-Saint-Jean et à la 
baie Noire dans l’Outaouais que dans 
la Réserve nationale de faune du lac 
Saint-François ou sur la batture aux 
Outardes près de Baie-Comeau.

D’autres chemins...
Guide des milieux humides du Québec, 
Union québécoise pour la conserva­
tion de la nature (UQCN), 16, 76e 
Rue, Charlebourg G1H 7H6, (418) 
628-96(X)/3()5() (télécopieur), 14,95$.

E N BREF

FESTIVAL DES 
COULEURS 
À SAINT-COME

Tous les week-ends jusqu’au 11 oc­
tobre, le village de Saint-Corne dans 
Lanaudière célébrera, en collabora­
tion avec la station Val-Saint-Côme, 
son Festival des couleurs. Activités: 
Fêtes gourmandes, Grand prix de 
vélo de montagne, expositions d’ar­
tistes-peintres, rallye forestier, des­
cente guidée de la L’Assomption, ba­
zar, méchouis, remontées en télésiè-. 
ge, excursions d’écologie forestière, 
etc.
Renseignements: 1-800-363-2766.. >

CROISIERES SUR LE * 
SAINT-LAURENT

. i
Jusqu’au 2 octobre, le mv Gruziya,«, 
affrété par l’Odessa America Cruise-. 
Co., fera des croisières d’une semai-i 
ne sur les eaux du Saint-Laurent, de: 
puis Montréal vers le Saguenay, les 
Iles Saint-Pjerre et Miquelon et l’Ile- , 
du-Prince-Edouard. Tarifs à partir de 
895$ par personne et rabais allant , t 
jusqu’à 1000$ par cabine pour les . 
gens qui réservent à l’avance. Le naq 
vire quittera Montreal vers la côte . 
des Etats-Unis le 2 octobre pour unç 
croisière Feuilles d’automne.

PAS DE VISA EN 
AFRIQUE DU SUD
I )orénavant, en raison de l’évolution, 
politique de l’Afrique du Sud, les res­
sortissants de plus, de ,80 pays, in- r 
eluant le Canada, les Etats-Unis, le. . 
Japon, n’ont plus besoin de visa mais 
seulement d’un passeport en règle , 
pour visiter ce pays qui fut si long-., 
temps au ban des autres nations.

REIMS & 
CHATFAUX

LA FIXE FLEUR DES MAITRES HOTELIERS

CHARLEVOIX / CAP À L’AIGLE

LA PINSONNIERE ! Lauréat régional de la gastronomie — 
Grands Prix du Tourisme 93. Sous un même toit, un somptueux relais de 
campagne, un grand restaurant et une cave exceptionnelle, Piscine 
intérieure, sauna, centre de massothérapie, tennis et école d'équitation.

(418) 665-4431, télécopie: (418) 665-7156

LAURENTIDES

HOTEL-RESTAURANT L’EAU-A-LA-BOUCHE Ste-Adèle. hôtel 5 fleurs de
lys, 4 diamants CM, forfait «Une autre tentation» 112 S par personne, occ. double, 1 nuit chambre-salon, 
souper table d'hôte, petit déjeuner, pourboire Inclus, taxes en sus. Informez-vous sur nos forfaits - pour les 
amateurs de bons vins «Les vendredis gourmands d’automne» — pour les romantiques—pour votre 
voyage de noces ou anniversaire de mariage notre «forfait de rêves». Téléphoner sans frais de Montréal —

Tél. sans frais de Montréal-centre 514-227-14)6 ou interurbain 514-229-2991

MONTÉRÉGIE /
SAINT-MARC-SUR RICHELIEU

HÔTELLERIE LES TROIS TILLEULS À St-Marc-sur-Richelieu. Une 

hôstellerie paisible et confortable, dans une demeure d'un autre âge, sur le bord de 
la rivière Richelieu et où le personnel n'a qu'un seul désir : satisfaire. Lauréat national 
«Mérite de la Restauration». Nous avons différents forfaits à vous proposer,

584-2231

ESTRIE / NORTH HATLEY

AUBERGE HATLEY Grand Prix National de la Gastronomie 1993 «La Table d'Or». 
25 chambres dont certaines avec foyer, balcon, vue sur le lac. Découvrez l'Estrie en automne: 
randonnée à pied ou à cheval, golf, galerie d'art, etc.
Forfait à partir de 100$/pers./jour/occ. dble incluant souper, petit déj. et service.

N.B. Forfaits conférence disponible. Brunch le dimanche à 22$/pers.
Tél.: (819) 842-2451 Fax: (819) 842-2907

N.B. Possibilité de séminaires et de conlérences.

MONT SAINTE-ANNE
' ._________ z-i________  le Mont-Sainte-Anne en été, un rendez-vous avec la nature golf, vélo de

(■ Auberge l,n U-amariné ) montagne, parapente. Combinez à ces activités le confort moderne d'une
>-------------- -—1-------------------- •'sympathique auberge de 31 chambres et les plaisirs raffinés d'une grande
tfcbie Lauréate Provinciale du Grand Prix Québécois de la Gastronomie 92. Une heureuse escapode à 25 minutes du 
tfeux-Québec, à 3 km de la Basilique Sainte-Anne, Chambres à partir de 79,00$. forfaits disponibles Réservation sans 
(jais t-800-567-3939

C II A R I. E VOIX

FORFAITS Prix exceptionnel en semaine et tin de semaine à partir de 65 S 
p.p, (P.A M ) par jour, occ. dbl, 30 chambres toutes catégories. Salle à manger 

IlSOn réputée, 4 fleurs de lys et 4 fourchettes Piscine intérieure, saunas, bain tourbillon. Boite 
>tis à chanson. Centre de santé-beauté Boutique d art Au coeur du Baie St-Paul 

artistique, 23, rue Saint-Jean-Baptiste. Baie Saint-Paul, (418) 435-2255

K A M O l! R A S K A
AUBERGE FLEUR DES BOIS (rivière Ouellc KainouraskaX été
vous connaissez bien l'Auberge Fleur des Bols avec le fleuve à ses pieds. maintenant vos aubergistes 
Carole et Jude Bonneau vous invitent, à découvrir pour la première lois les couleurs de l'automne, à 
Vous laisser caresser par les doux flocons de l'hiver et en plus à assister à la résurrection du printemps. La 
symphonie des quatres saisons de vie à l'Auberge Fleur des Bois une valse divlne.(4l81866-lMl sortit 450

Hôtellerie Champêtre
Auberges et Hôtels du Québec

Vous faire plaisir, c’est dans notre nature!
LAURENTIDES

HÔTEL LA SAPINIÈRE — (Laurentides au nord de Montréal) - Lac - 1 heure de Mtl — 
70 chombres - cuisine raffinée - prestigieuse cave à vin - sports de saison - FORFAITS SUR 
SEMAINE ET FIN DE SEMAINE - TÉL: 800-567-6635 ou 819-322-2020 - FAX: 819-322-6510 - 
1244 chemin La Sapinière, Val David (Québec) JOT 2N0

CET ÉTÉ, HÔTEL L’ESTÉREL VOLS DEROI LE LE TAPIS VERT...
2000 hectares de plaisir: un terrain de golf de 18 trous au parcours pittoresque et vallonneux, 
la fameuse école de golf Roland Stafford, un éventail d'activités aquatiques (ski noutique, 
voile, parachute ascensionnel, canot, pédalo, etc.) et 7 courts de tennis extérieurs. En plus, un 
gymnase et une piscine intérieure, saunas, bain tourbillon et un restaurant gastronomique 
réputé pour son service haut-de-gamme, le tout longeant les rives du lac Dupuis. Cet été, 
investissez dons un séjour de qualité, Hôtel L'Estérel... à un coup de départ de Montréal 
Composez dès maintenant le (514) 228-2571. De Montréal: 866-8224, Télec. 228-4977.

AUBERGE ST-DENIS - ( 5 fleurs de lys — 4 fourchettes (R). Saint- 

Sauveur-Des-Monts. Dans un petit boisé au coeur du village. Forfaits 

Théâtre: hébergement/petit déjeuner/spectacle (Théâtre de St- 

Sauveur) 73,07 $/pers. (taxes et service en sus).

Réservations sans frais de Montréal (514) 227-4602.

N.B. Forfaits golf disponibles.

ESTRIE / NORTH HATLEY

MANOIR HOVEY: Un manoir historique sur les rives d'un lac cristallin et 
entouré de magnifiques jardins. Hébergement de haute gamme et cuisine 
innovatrice exceptionnelle (5 fleurs de lys, CAA 4 diamants), 35 chambres 
exclusivement décorées, la plupart avec vue sur le lac et offrant les combinaisons 
de lit à baldaquin, balcon, bain tourbillon et foyer, Tous les sports nautiques, 2 
petites plages, piscine chauffée tennis et vélo de randonnée sur place. Vacances 
soleil à partir de 112$/pers./jour incluant souper, petit déjeuner, service et foutes 
les facilités récréatives.
Tél.: (819) 842-2421 ou (800) 661-2421. Télec.: (819) 842-2246.75 mins de Montréal

MONTERÉGIE-R1GUAUD

AUBERGE DES GALLANT — RELAIS DU SILENCE Vive l'été en pieine nature!!! 
Des jardins fleuris, piscine chauffée, saunas, sentiers nature pour l'observation des 
cdstors, oiseaux & chevreuils; le tout dans un décor somptueux qui s'harmonise 
magnifiquement avec la gastronomie. FORFAIT ROMANTIQUE 199,00 $ pour 2 personnes 
incluant; Souper, Petit déjeuner & pourboire. Pêche, Golf & Théâtre d'été à proximité. 
Brunch du dimanche : 16$

Réservation: 514-459-4241 Direction: Autoroute 40 ouest, Sortie 17
RÉGION DE Q U ÉBEC
CHATEAU MONT-SAINTE-ANNE
Château Mont-Sainte-Anne Hôtel-SPA est situé au pied de lo montagne, au coeur d'un des plus 
magnifiques potes de la province de Québec. Pour découvrir Charlevoix et le vieux Québec, 
l'Hôtel Chôteou Ment-Sainte-Anne est ie centre de villégiature et de congrès 4 saisons par 
excellence, À partir de 59$ par personne en occupation double incluant l'hébergement, le petit 
déjeuner campagnard et le pourboire profitez d une activité de votre choix telle' golf, tennis, 
vélo, musée, croisières et bien plus. Pour réservations: 1-800-363-0363

L A N A U dTFr E

AUBERGE DE LA MONTAGNE COUPÉE * * * *
L'Évasion au naturel • ÀI hre de Mtt 50 ch et suites luxueuses, cuisine honnête pisc int et saunas tennis 
double, théâtre, équitation et vélo Golf 6 prox Salles réunion et banquet On y bâtit vos forfaits sur 
mesure afin de répondre à vos besoins 1 -800-363-8614

CHARLEVOIX
Une des auberges les plus prestigieuses de Charlevoix, à renseigne du romantisme et de la 
détente. Vue spectaculaire sur le neuve Lauréat national du prix québécois de la 
gastronomie Grand prix du tourisme 1991 Chambres coquettes et contorfables la majorité 
munies de bain tourbillon, salon, foyer, balcon privé Informez-vous sur nos forfaits qoii noces 
excursions aux balines, Hautes Gorges. Fjord du Saguenay 418-665-3731

Un nouveau réseau hôtelier unique 

Hôtellerie et prestigieux des meilleurs auberges 
C «hampet re cl hôtels de villégiature au Québec.
AyFri|f t m UôirW du Qutbe» i O ^

OFFREZ-VOUS UN SEJOUR 
CHEZ LA FAMILLE DUFOUR

BEAUPRE / MONT SAINTE-ANN

HOTEL VAL-DES-NEIGES Centre de viliégiature de congrès situé du pied du Mont Sainte- 
Anne ' 10 chombres de luxe. cuisine réputée. Disone intérieure ponoromique, souna. bain tourbillon, salle ' 
d'exercices soies ae réunion (12) Demandez nos avantageux forfaits «Évasion à la montagne*, «Coeur à coeur», 
«Douces Vacances» «Réunion d alfa«es» 'Cadeau» etc Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes 

Tél. : (418) 827-571! FAX (4)8) 827-5997, sans frais 1-800-463-5250. HÔTE: 1-800-361-6162

BAIE SAINT-PAUL -,

AUBERGE LA PIGNORONDE Auberge à flanc ae montagne avec vue mognifique sur ' 
le Soint-iourent 27 chowe* tout confort Fne eu sme, soüe de réunions et de jeux, piscine intérieure 
panotamiaue. par-aétenre, ambiance chaleureuse, etc Demandez nos forfaits «Évasion vers l'Art», «Coeur à 
Coeur». «Douces Vaconces» «7éuniona'affaires- «Caaeau».etc Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes

Tél : (418) 435-5505 FAX (418) 435-2779, sans (rais t-800-463-5250. HÔTE : 1-800-361-6162

ISLE-AUX-COUDRES

HOTEL CAP-AU.Y-PIERRES Dans une ambiance familiale, 46 chambres et 52 motels tout ■ 
confort, cuisine exceptionnel Disone intérieure et extérieure la'iard, png-pong, tournois sportifs, soirées 
animées folklore, ambiance famiiae Demanaez nos forfaits «Évasion cans i'rfe». «Coeur à Coeur», «Réunion 
a affaires». «Vai-des-Neiges/Cac-Aux-Pierres» «Douces Vocances» «Coaeou» «Détente», etc Tarifs et forfaits 
spéciaux pour groupes

Tél : (418)438-2711 FAX (418) 438-2127, sans (tais 1-800-463-5250. HÔTE : 1-800-361-6162

VIEUX-QUÉBEC

HOTEL CLARENDON Construit en 1870. situé ou centre des fortifications du Vieux-1 
Québec entièrement rénové climatisé avec en ses murs le restaurant Charles Baillairgé, le plus ancien 
restaurant au Canada 93 chambres tout confort, cuisine raffinée. Bar L Emprise où le jazz est à l'honneuri 
directement relié à un stationnement intérieur Demandez nos avontageux forfaits dont le forfait 
«codeau». Tél (418)692-2480

FAX (418) 692-4652 — 1 -800-463-5250 HÔTE 1-800-36!-6162.

TADOUSSAC

HOTEL TADOUSSAC è'ond manoir traditionne1 entièrement rénové avec sa vue imprenable sut k»
bae de îodoussac é St-la/e»* et te Saguenay 
mr» golf croisières à bord du luxueux tamlie Dufc 
«Croisières long parcours*. *Coeur à Coeur*, *G< 
•Évasion au coeur Ces Rives*. -Douces Vocances*

49 chambres tout contort, cuisine réputée, piscine, tennis, marelle, golf) 
j et cte o fameuse goélette Mane Clarisse, etc. Demandez nos torfaihj 
*• «Découverte du fjord Ou Saguenay*. *Sofan Visuel aux baleines*» 

■Réunions d Affaires* etc Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes.
TÉL (4)8) 235-4421 OU SANS FRAIS 1 -800-443-5250. FAX: (418) 235-46071

Auberge
Cliauinonot
♦ ♦ ♦ ♦

ILE D’ORLÉANS
Au bca du ma es',.eux fleuve Une mognifique Auberge *4 Fleurs cte lys» où vous trouverez 
ae> -hamb’es e' une sa!!e à manger «Cu sme régionale grillade et fru't de men* Forfàit 
weex om '24.50 p p occ oouDe Un site unique situé 6 St-François de l'île d'Orléans. Pour 
information ou réservation (416) 829-2735

QUÉBEC

MANOIR DU LAC DELU, E Situé à 20 minutes au nord de Québec, au pied des 
Laurentides Chambres spcceuses et suites Piscine intérieure, sauna, bains tourbillons, mini-golf, 
tennis, bicyclette badminton randonnée pédestres. Forfait couleurs incluant chambre, repas du 
soir, petit déjeuner et accès aux activités sportives à partir de 73,00 S p.p. par jour, occ, double. 

AUSSI DISPONIBLE: FORFAIT ÉQUITATION

Réservation: (418) 848-2551 ou 1-800-463-2841
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Visiter la 

Saxe, c’est 

plonger dans 

un inconnu 

qui voici peu 

était l’un des 

endroits les 

plus secrets 

du monde.
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Une autre Allemagne
NORMAND CA/ K LA IS

I
ci, pendant quarante ans, cetait de l'autre côté du 
Rideau de fer. Autrement dit, un territoire quasi 
inaccessible aux Occidentaux. La Saxe, puisque c’est 
d’elle qu’il s’agit, était une région à visiter dans les 
livres et sur les cartes géographiques. Car le 
gouvernement de la République Démocratique 
Allemande n’autorisait les visites à Berlin-Est et dans les 
autres parties du pays qu’au compte-gouttes — et seule­

ment pour les groupes.
Et qu’apprenait-on dans les livres et sur les cartes? Entre 

autres, que la Saxe — terre de ces Saxons qui allèrent 
s’établir en Angleterre, dès 450 de notre ère, avant même 
les Angles — constituait un «pays», au sens premier du 
terme, de l’Allemagne orientale.

Couvrant 21 000 kilomètres carrés, peuplée de quatre 
millions d’habitants, formée des hauts reliefs du Harz et de 
l’Erzebirge et des plaines de l’Elbe, de la Saale et d’autres 
cours d’eau, riche en produits agricoles et en minerais, 
dotée d’une bonne structure industrielle (métallurgie, 
chimie, céramique, automobile, textile): voilà ce que livres 
et cartes disaient de la Saxe en ajoutant que ses principaux 
centres urbains s’appelaient Dresde, la capitale, Leipzig, 
Magdebourg, Meissen, Karl-Marx-Stadt.

Visiter la Saxe, c’est entrer dans cette forme d’inconnu. 
Un inconnu aujourd’hui ouvert, qui, voici peu de temps 
encore, était l’un des endroits les plus secrets du monde. 
Un pays d'une longue histoire, riche de traditions 
séculaires toujours fort vivaces, marqué par un régime po­
litique qui, pendant presque un demi-siècle, a cru pouvoir y 
établir, comme dans tout l’ensemble de l'espace commu­
niste soviétique, un nouvel univers économique et 
politique. Qui y a gouverné avec une poigne pesante. Et 
avec une certaine efficacité, du moins à l’échelle des pays 
soviétiques, car l’Allemagne de l’Est était l’un des plus 
performants d’entre eux.

Tout cela n’est plus que souvenirs, pourrait-on croire. 
Pas si sûr: ces gens, hommes et femmes, ont grandi dans 
un système qui les circonscrivait de toutes les manières 
mais leur fournissait d’autre part des logements a bas prix

c
et leur assurait le plein emploi. Cela ne se balaie pas du 
revers de la main. «Vous savez, m’a confié un soir un 
Saxon bon teint, Karl Marx fut un très grand philosophe et 
ses analyses politiques et économiques étaient fort justes. 
C’est dommage que les politiciens en aient fait une faillite.»

En apparence et sûrement dans la réalité, beaucoup de 
choses changent. Les maisons sont moins grises et des 
crépis de couleur sont apparus sur bien des murs; des 
travaux de voirie éventrent tous les carrefours ou presque; 
les grandes surfaces, avec parkings attenants et gros 
néons, poussent comme des champignons, tout comme 
les MacDo et les Burger King; Karl-Marx-Stadt a repris 
son nom d’antan et est redevenue Chemnitz. Les Trabant 
elles-mêmes et aussi les Wartburg, véhicules d'une autre 
époque qu’il fallait attendre des années avant qu’ils ne 
sortent de leurs chaînes de montage, ne monopolisent plus 
le parc automobile: l'auto fut d’ailleurs le premier bien 
capitaliste que se payèrent, dès la réunification, bon 
nombre d’Allemands de l’Est.

Voici quatre ans à peine, le mur de Berlin tombait. En 
novembre, l'Allemagne fêtera les trois ans de sa réunifica­
tion.

Bien des choses changent et d'autres non. Dans les villes 
et les villages, d'affreux édifices rectangulaires ou carrés, 
imposent leur architecture stalinienne et leurs masses 
uniformément grises; une famille sur dix peut se vanter 
d’avoir le téléphone et, encore, il lui faut partager la ligne 
avec d’autres abonnés; de lourds panaches de fumée 
s'échappent des cheminées d’usines encore en activité ou 
de maisons individuelles — à cause du chauffage au char­
bon; dans les hôtels et restaurants, ce ne sont pas tous les 
employés qui ont développé le réflexe du service au client...

Tel est un voyage en Saxe: dans une Allemagne réuni­
fiée, sans frontière gardée de miradors à franchir, mais 
dans une autre Allemagne, une Allemagne différente. 
Economiquement et culturellement. Un matin, lors d’un 
petit déjeuner, un voisin de table, homme d’affaires venu 
d’Israël, me disait: «Vous savez, plus qu’un écart écono­
mique, c’est un profond fossé culturel qui sépare les deux 
Allemagnes. Les manières de faire et de penser ne sont 
pas du tout les mêmes. Et les gens de l’Est en souffrent.»

Le voyage en Saxe se poursuit page D 6.
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Les frères germains

L
a relation entre les frères germains est ambiguë. 
Les Allemands de l’Est, ceux de Saxe inclus, 
vivent une situation économique pour le moins 
difficile: avec l’avènement de la liberté d’expres­
sion et de voyager, la sécurité d’emploi a disparu. 
Le chômage atteint 25%, les usines, complète­
ment dépassées, telle celle à Zwickau qui a fabriqué trois 
millions de ces horribles Trabant, ferment leurs portes 

en hoquetant un dernier nuage de pollution. Leur 
pouvoir d’achat est très faible et les institutions 
bancaires ne leur prêtent que difficilement, rarement 
plus de 10 000 marks. Le paradis capitaliste n'est pas 
encore pour aujourd’hui.

Au début de la trentaine, Nicholas — Nick, dit-il — 
est guide et interprète à Dresde, de mère allemande et 
de père grec. A plusieurs reprises au cours de notre 
randonnée par les rues de la vieille ville, il fera des 
remarques sur les prix qui ont monté, sur les logements 
«toujours aussi petits» qui sont devenus exorbitants. 
«Faites attention à vos sacs, à votre porte-monnaie, 
ajoute-il. Les vols à la tire ont beaucoup augmenté depuis 
trois ans.» Depuis trois ans...

En fait, les sentiments sont partagés, entre la satisfac­
tion de vivre dans un pays libre et une certaine nostalgie 
de l’ordre et de la sécurité sous le vieux régime, pourtant 
honni. Surtout chez les personnes de 45 ans et plus, qui 
ne peuvent plus guère changer de mentalité et d’attitude 
de vie, qui se voient déjà comme une génération sacri­
fiée.
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Du château Moritzburg 

à la place du théâtre, 

Dresde la belle 

ne cesse de séduire.

Un exposé clair et précis des principes 
et des objectifs qui guident 

l'action du Bloc québécois sur la scène fédérale
Aux Mitions Filles, un volume de 12H pages — 7,95 $


